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est prévenue-qu'une carte d'invitation lui sera adressée' pour le Bal de'
l.cors illajestés le Roi et la.REINE, .

Costume at rc".té :
Pour les Datnes : parure de bal ou de grande soirée, souliers blancs, les

vétemehs de deuil cactus.
Pour les homuies en habit civil : frac de drap noir ou de couleur, cravatte

blanche, pantalon, bas et souliers noirs, chapeau de feutre noir.
Pour les officiers militaires ; uniforme de grande tenue, pantalon blanc

ct bottes.

Si l'o » ne se propose pas de se renrlre a l'invitation, ou est prié de
renvoyer cette carte h la Secrétairerie-de-ville.

Jw P&ésitlent clu Comité tlesim&itations.
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DIRECTIONS
.C

poua les invités au ISal ihi %toi et ale la Hehae.

lies cartes d invitation sont personnelles ct nc peuvent être transmises sous

aucun .prétexte. L&'iles devront être présentées à l'entrée. Lcs personnes qui se

décidcraicrit à nc pas assister. au Bal, sont invitées à renvoyer leurs cartes à la .

Sccrétaircrie-de-ville, ou elles pourront, si elles le désirent, les retirer plus tarti.

L8 COSllWn8 Q CEC uri PEd C022112lC SL4lt :
pour les Dames : parure de bal ois de grande soirée, souliers'blancs, les vête-

mens dc deuil excès�;

pour les hommes en habit civil : frac rie drap noir ou dc coülcur, cravatte

blanche, pantalon, bas et souliers noirs, chapeau dc feutre

noir;

pour lcs officieis militaires : uniforme rie grande tenue, pantalon blanc et bottes.

Lcs portes dcs salles du Bal seront ouvertes dcs six heures et demie du soir,

et, fermées à sept heures et dèmie jusques après l'arrivée de Leurs Majestés.

Avànt l'heure ci-dessus, l'entrée ne sera permise à qui que ce soit, si ce n'est

aux pcrsomies chargées du service et de la police.

Avant d'entrer dans les salles, on déposera les châles, manteaux, cannes,

parapluies, etc. , dans les locaux destinés à cet usage.

On est en général 'et instamment prié de suivre les directions des maîtres

de cérémonies préposés à la police du Bal, lesquels porteront une marque dis-

tinctive, et spécialement de prendre les places qu'ils rlésigneront et de les oc-

cuper, sans se déplacer, jusques après la rcception dc Leurs Majestés.
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DU

SÉJOUR DE LL. MM.

. LE 89l ÉT LARElNE GE PRUSSE,

Dans leur Principauté de lYenehktel el Valangin.



DU

SENUR DE LL, EDI, .LE ROI ET LA REINE DE PRUSSE,

.DANS LEUR PRINCIPAUTÉ DE'NEUCIIATEL ET VALANGIN.

' Depuis le moment où notre bien-aimé soùverain était
monté sur le tràne, il avait. manifesté sa volonté de vi-'

siter sa principauté de Weuchatel 'et Vaiangin, 'cette
principauté que son auguste'père a tant de fois,

'
dans

ses rescrits, honorée du üoni de fidèle! Héritier de son
affection pour elle, quelle preuve plus toüchànté au-
rait-il pu lui en donnerl Dès le çommençeniènt:de cette
année, le bruit 'que S; M. ', accompagnéé dë la reine.
se rendrait, à- Neuchatel, prenait de'la consistance, il
en avait acquis assez au Inois de juin,

' pour' que'M. le:
présidént du coriseil d'état crîît-pouvoir en parler' 'dans

lé discours d'ouverture' qu'il adressa'au corps législatif,
çomme d'une espérance procliaine. Dans plusieurs par-''

ties du pays, et spécialement dans les Montagnes, on



n'avait pas attendu cet avis presque officiel, ct depuis
long-temps déjà, des sociétés de darnes s'étaient orga-
nisées pour préparer lcs décorations de leurs villages.
On tressait dcs guirlandes, on préparait des Acurs, la
rigueur du climat ne devait pas empêcher lcs Monta-
giies de sc parer comme les contrées plus favorisées
par la nature. Les paroles adressées au corps législatif
nc firent que redoubler le zèle, ct. partout on se mit à

'
l'oeuvre.

Cependant, de temps i autre des bruits inquiétans ve-
naient jeter l'alarme parmi. .les travailleurs. On écrivait
dc Berlin quc le roi ne viendrait, pas, que la chose était
impossible, qu'il n'en aurait pas le temps, qu'en tout
çás la reine ne l'accompagnerait pas, qiie sans doute
S. M. disait, qu'elle viendr~ait, mais que, tout calcul '

fait, les personnes de sa suite regardaient ce voyage
comme impraticable. -Çes discours, ces nouvelles in-
quiétaient, mais ne décourageaicnt pas; on avait foien
l'étoile de la principauté, on se confiait surtout en la
bonté du roi, on avait la certitude que sa volontc écar-
terait tous les obstacles. Les prcparatifs ne se ralentis-
saient pas.
, Il fallut pourtant bien se résigner, lorsque le'I 7:aoîit

un avis officiel .du çonseil d'état vint prévenir la po-
pulation, 'qu'à'son grand regret, le roi s'é(ait vu con-
traint de rénoncer, pour çette année, au voyage prcjeté.
, Et pourtant, chacun n'était pas encore convaincu.
Le. fait suivant le prouvera : Quelques personnes de
Neuçhâtel s'étaient mises cü;mesure de fournir lçs iis-
tensiles nécessaires à l illumination projetée; elles avaient
jour, cela fait des avances considcrables, le public les
plaignait, calculait'le dommage auquel elles allaient
être, exposécs, leur offrait des consolations ; mais'l'une
d'çlles répondait tranqiiillenient : « Je - continue nies
~ pré para ti fs, l e i oi yi cnd i a. »



Deux jours après, sa confnfnce était jttstifiéc ; un itou-
'vcl avis du conséil d'état, , tout-!t-fait "officit.'l' cette 'fois',

.:annonça le. 22 aottt, qu'il venait de recevoir du minis-
tère de S. Al. , 'l'avis suivant :

. « Lorsqu'il y a quclqucs mois, lc 'roi, 'notre auguste maître,
' » se proposa de visiter cct automne sa principauté de Ãcuchartel
'
»après son, séjour dans ses provinçcs rhénanes; ce projet, si

'.» confornie. au' désir de S. M. ', sc fonda sur la süpposition que
» le mariage de'LL. AA. . RR.'Mgr. le prince-'royal de"Bavière
» et Mmc la princessc Marie de, Prusse, ne serait célébré à Mu-
» niçh qu'au mois, dc décembre procháin. Or, ce terme ayant
» été, selon les désirs de'S. M. Ic roi, de Bavière, aváncé dc

' » près de deux mois, de sorte (lue'cette solennité aura déjà licü
» à la.mi-octobre, le mariage par précuration, qui sera celébre

.» à Berlin, n'a pu. être remis 'au"delà 'du 5 octobre. ',S. &M. ,

. » prcsséç de revenir dans sa capitale, avait donc cru devoir, à
» son regret, renoncer, à l'idée de visiter, , cette .annéerçi, sa
n principauté de Ãéucliàteb Informé cependant de l'espoir' que

'
» ses fidèles lvleuchà&tclois nourrissent, toujours de posséder
» paru&i çux leur souverain, -et Ic roi, sátisfaisant à la fois au

;» désir, de son cceur et aux. devoirs qni .le rappellent à Berlin',
&! a daigne déçider'quc, malgré lç'pett de temps qui restè"à
» S.. ill. pour. son. voyage, elle sc rendra. à Wcuchateî, " pourvu
»'què pétât de santé Ze S. 'M. la reine 'lui. pcrmetté d'y ac-

. » compagner son auguste époux. 'En conséquence ', LL", . MM.
' » coinptent arriver Iç 25 septembre à Bàle ct le 2V à Neuchà-
:»' tel, oit çlles séjourneront jusqu'au 97, pour retourner, le 28
.» sçptcmbr c, par Fr ibour g dans, lc Brisgau; »

-. Çe n'est pas sans motifs 'que noüs avons fait précéder
:de cet exposé :succinct:des lluctuations auxquelles son

voyage-a été exposé, le récit que noüs nous proposons dc
-faire &lu séjour de S. 'AI. '

dans ce pays, car elles sont
elles-mêmes un tcmoignage éclatant de sa bonté ct'dc

.son amour-páur nous. LL& AIM. '.faisaient alors, dans
-leurs provinces rhénanes, un' séjour -qttc les- açclama-
:tions unanimes du peuple rendaient pour elles aussi

-glorieux qu'agréable, mais il était accompagné' de bien
':dcs fatigues. Elles avaient, dàns cette intéressante con-
trée, beaucoup dc villes importantes i visiter; elles y



.étaient officiellemént annoncées; partout d'imnienses
préparatifs avaient été faits pour les recevoir, partout
les populations dévouées et fidèles les appelaient de
tous leurs voeux; le roi ne pouvait tromper leur es-
poir ; d'un autre côté, le 5 octobre était fixé pour les
cérémonies du mariage de la princesse Marie, à Berlin,
et LL, MM. . devaient y assister. Ç'était après avoir
compté les jouis qui devaient s'écouler entre la fin de
son séjour au Rhin et son retour forcé à Berlin, '

que'S. M. avait pris il reyet, ce sont ses propres expres-
sions, le parti de renoncer pour cette .année à ce

.voyage. « Nous voulions, a dit la reine, nous voulions
. » le reculer pour pouvoir le prolonger- davantage. »'.
. . Mais, informé dans l'intervalle du cruel désappoin-
tement qu'éprouvaient ses fidèles Néuchâtelois de voir
leur. 'espoir. déçu, des préparatifs que leur empresse-

. ment leur avait fait hâter outre mesure, le roi, oubliant
les fatigues inséparables d'un voyage aussi rapide, et

-, n'écoutant que la voix de son coeur, ávait pris cette
résolütion définitiye qui, publiée le 22 aoîît par le con-.seil d'état, avait rempli d'allégresse tous les fidèles'ha-

'bitans de Ia principauté.
Dès ce moment, tout prit unc nouvelle activité ; lcs

comniunautés se réunirent pour s'occuper, chacune
dans leur ressort, chacurie selon ses moyens, des me-
sures' nécessaires; des comités's'organisèrent, la popula-. tion entière se mit en mouvement; les dames surtout
déployaient partout un zèle, une activité qui n'ont pu
être surpassés, que par le goîît avec lequel ont été ache-
vés tous les arrangemens'auxquels elles ont présidé; .

S. .E. M. le général de Pfuel, gouverneur de-la
. principauté, dont le' corps d'armée venait 'd'être ins-
pecté par S. M. , avait précédé le roi à Neuchâtel ; il.y était arrivé le k9 septembre; le 20, LL. MM. quit-
taient les provinces rhénanes, et commençaicnt leur
voyage pour la' principauté.
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' Le roi'avait fixé son arrivée à Neùçhîtel au ~20'sep-'

tembre ; il désirait y être' rehdu'de' bonne heure ; daris
ce but, il s'était d'entréë 'décidé à coucher à Delé-
mont ; 'plus tard' il avait cru pouvoir' pousser'. 'jus-'

qu'à Moîîtiers-Grandval, :et c'était là qit'il devait'passér
'la nuit. Gn y avait fait', pour rècevoir' LL. MAI. , de
très 'grands préparatifs „M.Gagnebin; ministre à
Granüval, avait, de concert avec M. le préfet Clayc',
:aidé a préparer les chambrés qui leur' étaient destinées'.
Le roi y ávait été attendu jusqù'à deux: heures de-'la
nuit, ''

et seulement alors 'la foule, . désespérant-:de
le -voir. ; s'était' rètirée. - En .y arrivan t 'le lendèmain',
LL. MM.

'
voulurent s'y arrêter un instant; elles re'-

mercièrent des préparàtifs qu'on avait faits pour lès re-
cevoir, et témoignèrent leur' regret'de n'-avoir pu-eü

~profitèr.
'

Le roi.eut là bonté de s'entretenir long-temps
avec M. Gagnebin, qu'il- avait appris être- Neuchâté-

'lois. La'réine voulut voir sa famille et les:laissa' tous
dans le ravissement de sa bonté et de son affabilité;—

La nuit du 25 au 2V s'était' passéé à Neuchâtél"à
:mettre la dernière main aùx décorations. A l'aubé-dit
jour chacun était à l'oeuvre; Toutes les maisons sè pà-

.voisaient de drapeaux aux couleurs du'roi, de la-reine,
de l'état et de la bourgeoisie; on les- ornait de guir-

-landes de verdure 'et de fleurs; dans toutes-les rues
apparaissaient les décorations les. plus variées, "

souvent
les plus' originales ici les 'chiffres du roi et de la reine
en fleurs naturelles, placés dans des berceaux de' ver-
dure, ou ornant les façades des maisons, : là des -guir-
landes entrelacées dc fleurs et-de fruits, là encore des
maisoris dont toutes les fenêtres étaient ornées d'énor-
mes bouquets de fleurs' liés par des rubans aux. cou-

"leurs'de la reine. C'était l'unité dans la variété ; un
:même sentimènt animait la population', chacun le ma-
' nifestáit selon'sùn goîît. Le noinbre des drapeaux' qui

décoraient:la ville s'élevait à 'plusieurs milliers; .quél-
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qucs rues err étaient" littéralement couvertes. « C'était,
.».çomme l'a dit le roi avec tant d'amabilité, c'était une
» illumination de jour. » Et ce n'étaient. pas seulement les
rues par. oü le. cortégc de LL. MM; devait passer, qui
;présentaient cet aspect de fête ; les plus 'éloignces de son
passage ne, le cédaient, cn rien aux autres; on rre vou-
.lait, ni briller, ni se surpasser les uns .les .autres;

,. chacun :voulait manifester les sentimens dont les coeurs
étaient. pleins ; la classe pauvre n'était pas demeurée

,en, arrière ; la flrdélité dont elle a fait preuve dans des
„temps mauvais, elle aimait à la manifester selon ses forces
dans des temps de bonheur; dç paix et de'fête ;'la, rue

, qu'elle, habite de préférence était' aussi pavoisée'.
. . Le conseil-général. de laville de Xeuclrâtel avaitpour-

, vu à la.décoration extérieure dc la ville, Prcs du Çret-s'é-
, levait. une porte d'hor&neur, d'un style grave et sévère.
.Un aigle immense la surmontait, des' drapeaux et des
, flamrrres. aux couleurs nationales en déçoraient le fron-
ton:; l'intérieur était tapissé de guirlandes de fleurs que

, les dames des vues voisines avaient tressées avec un
. soin. remarquable", elles en avaient fait un chef-'d'oeuvr
, de délicatesse et de. goût. -.Ç'ctait près. de cette porte
. que. le magistrat devait" reçevoir. ses souverains. ' —,.

,Gn, avait, construit au pied de la. rue, des''ferreaux, ,
un autre portique d'un style, léger et gracieux. ,Quatre

:colonnes. ornées de guirlandes ct de fleurs, 'surmontées
, d'élégans chapi teaux sur deux desquels on lisait :Amow;
.Respect, fornraient l'entrée de la.ville du, côté dcs. Monta-
.gnes. Des drapeaux aux couleurs des %bourgeoisies de

. Xeuçlrâtel, Landeron, Boudry et Valangin décoraient ce
. .portique ; leurs couleurs flottaient confondues, symbole

,de l'union. qui règne entre'ces corps. gardiens de. nos
franchises et représentans' de. la vieille loyauté neuçhâ-
.teloise ; l'avenue du château, au'pied de la terrasse,.

. . avait été formée par un double rang de colonnes dc
. verdure unies par des guirlandes de fleurs, ct sur chz-
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cune'desquelles flottaient des drapeaux'aux couleurs '~1è

Pi'ussc'et de Bavière ; elle était terminée par. un cintre
élevé en verdure, orné de. drapeaux. C'était là que sc
terminait le territoire de la ville ; là aussi devaient se
termineïses décoi'afions ; le cliâteau allait' devenir la

.demeure de LL. M)L ; le drapeau royal Aottait sur sa
plus hautè four, nouvellement restauré dans le style de
sa constructiori, il ne déparait pas l'air dc fcte qu'avait
pris la ville entière.

Pendant toute la niafinéc; la ville s'était successive. -
ment remplie d'une foule de personnes accourues de
toutes' les' parties du pays et des cantons voisins, A ii
;heüres, le 'concours était immense, :on avait peine'à
circuler dans Ies rues. Les décorations de le'urs maisons
terminées, les habitans dc la ville, la parcoui. aient 'dans
toute son étendue, ils allaient admirer. celles'que l"on
devait à la libcralité et au goîît du magistrat. La magni-
ficence de l'aspèct qu'offrait Aeuchâtcl en ce moment,
.cst impossible à décrire. Lc fémps était radieux, une
.brise légère agitait lcs' drapeaux,

'
la joie était dans tous

-les coeurs, elle.se peignait snr tous les.visagès. 'C'était
une ville de frères, attendant 'le père de la. grande fa-

. mille.
'Supposant que I L. Nef. avaient passé la nuit à

hfoîitiers, on lcs attendait, à Ãeuchâtel pour deiîx heures.
S..E. Af, le gouverneur et-fil. . le baron de Chambrier;

, pïésident du, conseil d'état; 'devaicnt aller. lcs rece-.
voir, a' la frontière du pays ; leur départ'avait .étc fixé
à neuf heures, mais un courrier arrivé de Bâlé avait
annoncé quc l'essieu. de la voiture du roi s'était brisé
entre Lorrach ct Bîle, qiie cet accident, qui au reste
n'avait cu aùciin, autre inconvénient pour les augustes
voyageurs, les avaient retenus .quelques heures, qu'. ils

, avaient pris le parti de çoiicher à Delémont. , ce qui
.retarderait leur arrivée. Çes niessieurs avaient', cn consé-
-qiieiice, ajourne leur départ. Cependant, à huit heures



iléj'i, iiiie. garde d'honneur à cheval, spontariénient
formée, 's'était, rendiie au devant de LL. MM; ; elle
était'coinposéc rie' 50 à 90 personnes de la ville, de
tout âge et de tout rang. Ces cavaliers étaient-vêtus'dè
noir; sur leurs habits, de' larges écharpes bleues et
blanches lés couleurs de la'reine étaient décidément
en faveur, on àvait'à càeur de lui montrer l'immense
bonheur qu'on 'cprouvait à la'pensée de la' posséder
dans nos murs. Et encore alors on ne l'avait. pas-vue,
.on nc'connàissait que par' ouï-dire cet arige de grâce
'et de bonlc !

Une'deiiii-batterie de l'artillerie de l'état s'était ren-
due au Landeron, et dcs signaux avaient été organisés
pour que le' moment oü LL. MM. mettraient'le pied
sur le:territoire de la principauté, fîît immédiàtement
connu dans le pays. Lè son des cloches de toutes les
paroisses devàit annoncer aux' habitans l'entrée de
leurs souverains sur le sol neuchâtelois. Chacun était
rlans. l'attente ',

'

lorsqu'à'quatr'e heures le signal impa-
tiemment attendu a enfin retenti. Aussitôt tout est en mou-
vemént. dans la'ville ; chacun s'aborde en'se servant la
-main ; on se félicite mutùellement; :on sent que c'est
pour toutes les familles, pour tous les citoyens, un évé-
neriient heureux que signalent à l'envi ces salves réité-
.rées dé l'artillevie et le~son niajestueux des cloches de
nos temples. Cependant; une 'heure au'moins devait
.encore se pássei jusqu'à l'àrrivée'de LL. MM; en ville.
Elles 'venaient'de toucher le sol 'de la principauté, 'elles
entraient au Landeron. -

Uri' signal place au Schlossberg, au 'dessus de la
iWeuvevilleî avait annoncé l'approche du corté~e royal';
les art, illeurs étaient à leurs. pièces, et à l'inst~ant oü lc
roi, passant le pont de Vaux, "eut franchi la ligne fron-
tière, un'coup de canon en avertit la ville du Landerori,

-dont les cloches commencèrent à sonner à pleines vo-
lées. Une salve ric cent et'un coups de canon tirée par



. l', artillerie, dà; l'c!tat; sc mêlant au, bruit 'dcs clochés èt
aux canons 'cle la'bourgeoisie du Landeron, : ajoutait à
Ia solennité tlu moment;

S. 'H. i)l; le' gouverneur et '1&1. le pr ésidcnt du conseil
rl'état attendaiçnt'LL. AI)I;. prcs'. de Frienisberg. Aussi-
tôt'que le roi aperçut le général de Pfuel, il lui &lit,:
« Ah ! mon cher ami, que je suis charmé de vous, voir,
» que jc suis content d'être ici ! J »', LL. MM. ctaient
arrivées dans le faubourg du-Landeron ; elles témoignè'-
rent le désir, de s'arrêter quelques instans avant de faire.
leur, entrée officielle. La máison. de Al

' Péttavel leur fut
offerte. 'Partout elles eussent été açcueillies aveç. bon- '

heur, mais le Ilazard les avait servies' à meryeille, -; '
L'aspect de la cour de la maison annonçait. dçs. pré-

paratifs de'vendange, çllc était encombrée de gerles ; en
moins rie temps qu'il n'en faut pour l'écr ire. et grâçes au
zèlede plusieurs personnes, du Landeron et de, Lignières,
tout avait disparu, et le roi, en y entrant, aurait pu fa-
çilemcnt crr'"e que, la maison était préparée d'avance
pour Ie recevoir, Il ne se doutait pas álors, et peut-être

. l'ignore-t-il encore, ' qu'il 'était entré dans la demeure oü
vivait jadis l'un de ses plus fidèles et de ses plus loyaux
serviteurs. LL. i)I%I. y passercnt environ un quart-

-d'heure, quart-d'heure. de bonheur et de doux souve-
nirs pour l'hôtesse'qui lcs a reçues et pour ceux que le

. hazard y avait'conduits ; et qui tous en sont revenus
ençhantés'de la honte'du roi et de l', affabilité. touchante
de la reine. - '.

Au Landeron, les travaux de la vendange, commen-
cés depuis quelques jours, avaient étc spontanément
interrompus dès le matin ; iI'I. de'Pfuel 'ayant demandé
pourquoi l'on ne vendangeait pas, on'lui répondit que

. c'était jour de fête pour tout le monde. A l'entrée-du
faubourg, on avait élevé deux sapins, déçorés de
guirlandes'et 'de -fleurs de là jusqu', à l,'entrée rie la
route dc'Çressicr, " lc çhemin, était;borde, d'une haie



'de'jeüncs saj&iris et dc hctres', réunis par di;s festons-ile
:x eidure ; à' toutes -Ics maisons flottaient des drapeaux
aux couleurs de Prusse, de Bavière et de-la principauté;
ileux estrades avaient été'construites à.droite et à gau-

-che de 'la route ;.sur l'une d'elles étaient une vingtaine
:de jeunes filles vêtiies de blanc, -placées du côté oii la
l'einc' devait se trouver d'ors la. voiture ; au pied -de

:l'outre étaient réunis Áf. le 'clûtclain de Yribolet',
-le curé du Lantleron, le vicaire' de Cressier, 'les BR.
'PP. capucins, le conseil -'général de la bourgeoisië
''et 'plusieurs nàtablcs. L'un ' des niaître-bourgëois.tenait déployée la ~ bànnière de' la bouigeoisiè, et
la musique ctait prêtè à saluer ' l'arrivée de' 'LL,
1MAL A la croisée des routes de Wcuchàtel'et de Cer-
lier, on 'avait élevé un aic-de-triomphe garni de mousse

-'et de verdune. Aù milieu 'était suspendue'unè coui orme
de-verdure. Dans le centre, au dessus de l'arc, on lisait
cès nabots : Viii' lè roi ! Vive lu veiné t Au 'milieu '.' 1!s

'vivent: et viorne&it pour le' boiilieiiï de leiirs snj ets. 'Cette
:devise était surmontéè'del'aigle ilc-Prusse. Yrois. grands
;drapeaux aux 'couleurs dii roi, 'de la-reine -et de Feu-
'chàtel, sürmontaiènt le tout. Ybu(cs'les fenêtres, étaieiit
reüipîics'de. dames en habits 'de fête. La foule-s'ctáit
.réunie. près de la maison cle 1N

' Pcttavel, et, avait déjà
'salue le' roi 'd'açclamations mille. fois répétées.
'-'-'Lá 'voilure: du' roi-s'était ari"êlée près de l'arc-'de-
itiiomphe ihf. le chîtelain dii Landeron s'esf, ávancé
pour prendre les ordres dc S. M. ct lui présenter -les
"au tot îtés '. 'lc l 01 a l'epondu ;i son dlscoul s "quelques
mots pleins de bienveillance; S. M. a ensuite .dit que
'c'était la première-fois qu'elle venait au Landeron, mais
'qu'elle-se rappeláit qu'il 'devait y avoir un hospice dc
-'capucins; que. lors de son premier séjour ilaus la pvin-
'cipauté, .un de ces bons pères était venu la voir, qu'il
portait unè belle:barbe"blünclie, .que sans doute. il était

'-inort-depuis-long-tcinps. '
Charmés d'avoir cté les objets



de, cc.souvenir, ' ics"RR&, 'PP". .capucins s'apptochèrênt&
de. la voiture du'roi, pour lui présentér leurs. 'lïommages. !

Al. . lc curé du.Landeron avait'étc çhargé par'la'bottrr&
gcoisie de,porter la. parole etc son nom. , Il l'a fait de'. Ia&
manière suivante :.

. » S&a.r. ,
. » Il n'est pas moins flatteur qu'honorable pour'mon ministère;&

» d'être chargé, cn cc .jour solennel, de présenter à UV. !Hill.
» l'hommage et.les voeux de la bou& gcoisiç du Landeron ct de.son.
» clergé, de çettc j&ortion dc sujets fidèles qui vous cl&érisscnt
& ct &!ue vous daignez veuir honorer tic votre'prcscnce, ct 'de votrè.
» visite royale; Dàns les transpoi ts de notre joie, tous lçs coeurs'
»'viennent s'oflrir, à.vous, 'pleins des'sentimens d'àmhur, dé res-'
»'pect et de fidélité êlui les animent, 'ct que nous' vous 'devons. à
» tant de titres. Si la splendeur. des souverains rejaillit sur Ics.
&& sujets, quélle satis!action et quel 'honi&eùr pour nous, d'être,
» lcs premiers à reçevoi& àujou& d'hui riotr e roi ct &iotrè. reinç; au
» milièu des acclamations'publiques ! un roi et une reine ornés
» des vertus ct des gràces dc la sagesse, :pleins de doücéur ct de".
&-modération dans là grandéùr, bienfaisans, et tout occupés du
n, soin de procurer à leurs sujçts lc bonheur.

'

Oh ! qu'il est bea(i,"
» de donner des lois, quand oi& çst soi-même une règle vivante. ;.
»'

é& qu'il est doux de' lcs receioir, quand elles, sont dictées par la
»bonté et la sagessc ! Vos'paroles, siic', seránt doric pour'rioüs
»'des'oracles; notre vénéi'atioá et, notre 'con!ianëe vous répon-
» dent de notre soumission ; lieurcux si nous pouvoris nous flat-.

'

a terd'obtenir'toujours votre approliation et votre estime, autànt
&& que nous som&nes jaloux de les mériter. Puissent, sirç, ccs
» vils 'sentimèns d'amour èt de reconnaissançe, nous meritcr
» l'honneur de vátrè'bienveillance ct de votre protection, .'aiïisi

I -ri que celles de notèc àuguste-reine. Puisse Ic çiel exaucer nos
»'voeux pour'vous et pour là rcinc, ct prolùngcr au géc :dc nás
» dcsirs votre règne et vos aünées ; pour'la'. gloire'dc'Dieu"et.
&, notre bonheur! Vive le roi!

circula

rci&aa! »
'

. '
Après avoir remercié l'organè de la bourgeoisie,

'
le, roi&

s'entretint avec les, personnes qui l'entoùraient ; le bon-::
heurqu'il-éprouvait d'ê!ré arrivé dans'un pays cher à son'
coeur, së lisait sur sa physionomie si expressive. 'Il.parla.
dé. son voyage, du plaisir. qu'il àvait eu en longeant les:
rives du lac de Bienne, en voj&ant les Alpes qui offnient'



de là un si magnifique côup d'oeil. Péndant' ce tèmps, '

les jeunes filles s'étaient approchées de-la portière, du'
côté oü était la reine; l'une 'd'elles, Augustine Qncllet,
présenta à S. M. 'une Aeür; cn lui disant : « C'est au'
» nom des jeunes filles du I andeion que je viens oArir-
» cétte Aeur à V. M. ; combien nous serons heureuses
». si 'elle' daigne. l'accepter avec bienveillance. » Immé-
diatement'après, Louise Gicot oArit à la' reine un pa-
nier de 'raisins', en lui disant : « V. M. mct le'comble à
» tous nos voeux eri nous honorant de sa visite. Bous lui
» en témoignons no tre vive reconnaissance, et nous la
» supplions d', agréer ce léger'présent, comme étant
» l'emblème de' l'ineffable douceur qui fait son plus bel'
» apanage. » La reine reçut ces simples dons avec beau-'
coup de bonté, puis le. roi ayant donné le signal du'

départ. , les voitures repartirent aux cris mille fois ré-,
pétés. de vive le roi !rive la reine. '
. Le cortége royal eut bientôt atteint lc village de

Cressier, dont la décoration, d'un'autre genre que celle
du Landeron, ' était d'une élégance ct d'une légèreté'
du meilleur goût. Les arcs-de-triomphe 'placés à l'en-,
trée et à la sortie du village, -en occupaient presque.
tout 1-'espace ; la commune. entière y avait 'travaillé de-
puis long-'temps avec ardeur; les acclamations des ha-
bitans à son passage, , ont offert au roi-l'hommage de
leurs sentiiüèns. Le village' de Cornaux, qu'il a tra-
versé'ensuite, n'était pas demeuré en arrière ; ses dé-
corations se faisaient remarquer par les soins et le goût
qui avaient présidé à leur confection ; quoique LL'. MM.
ne dussent pas s'y arrêter, un'arc-de-trioniphe avait été
élevé'à-l'entrée ; les maisons étaiént décorées et pavoi-
sées', la population en habits de fête. La jeunesse de ce'
village avait travaillé à 'tous ces apprêts avec un zèle et
une activité remarquables. Les directeurs de l'institut'
de Montmirail. attendaierit, , près de la, campagne de
Suaillon, .'le passage de LL. MM. 'Les 'nombreuses jeu-'



nès filles de'cc pensionnat; vêtues de'blanc. ét portaiit
les unes des.écharpes noires, lcs autres des.'écharpes
bleues,

'

formaiçnt au bord de la route le plus ravissant
coup d'ail. C'était en quelque'sorte une cocarde vi-
vante aux couleurs réunies du i oi 'et de, !a reine. Elles
ont acçueilli LL. AIM. par le chant d'un cantique ; ces
voix si pures et si harmonieuses faisaient le plus dcli-
cieux effet, LL. MM. en étaient visiblement touèhées ;
fous les spectateurs 'de cette charmante .scèrie avaierit
les yeux mouillés de larmes. Le roi a remerçié les di-
recteurs et leur a adressé avec intérêt plusieurs ques-
tions sur leur établissement.

De Suaillon à Saint-Biaise, le roi a parcouru la, route
nouvelle que le pays doit à la munificence de son au-
guste père, et il est arrivé au chef-lieu de la juridiction
de Thielle,
. , De tous les villages, qui forment la paroisse .de.Saint-
Blaise, ce dernier est seul situé sur. la route que devait
suivre le .çortége royal, mais Jfaiiterivc, la Coudre,
Marin, Vcens et Maley,

'
qui en font partie, avaient

voulu se- réunir à lui, pour 'offrir à.leurs souverains
l'hommage de leur dévouement ; leurs offres avaient été
accueillies avec plaisir, et, la paroisse entière' avait tra-
vaillé de concert'aux décorations du village.
, Trois arcs-de-triomphe avaient'été élevcs par la jeu-
iiesse ; l'un d'eux, placé au centre du village, ' se dis- .
tinguait, par l'élégance des ornemens de fleurs, natu-
relles, que les dames y avaient placés; la couronne qui
surmontait l'arc et les chiflres de' LL. MM. en fleurs de
çhoix, ont été surtout adinirés consume des chefs-d'oeuvre
de talent ct de, goîit. . Les bâtimens publics étaient pa-'
voisés', les maisons situées sur le passage du roi ornées
de drapeaux et de guirlandes', et plusieurs d'inscrip;
tions qui témoignaient de la fidélité des habitans. Des
mortiers plácés par la paroisse dans un endroit' élevé,
devaient donner le signal de l'arrivée de LL, bluff.



'
Toute'la population s'étàit'portce daüs la pârtie du

village. située sur le'pas~âge de LL. MM. , et quoique
plus de la ïüoitié dës liabitans de cette paroisse hc soiént
pas'Neuchâtélois, ' 'il n'y avait pcisonne qui né fùt eii
hábits de fête. Les étraügcrs s'étaiént associés à la"fa-'
inille pour célébrer l'arrivée'de. ses souverains dans' lè
pays qui'leur 'offie une si lihéralé-'hàspitalité;
' ' Les"cours de justice et les 'consistoires de Thielle et
dë Lignières, les pasteurs de Saint-Biaise et de: Li-'

gniires, ayant à leur tête M. le châtelain de Marval et
M. le màire Dames de hfeuron; étaierit réunis 'près dé
l'arc-de-triomphe élevé au centre du village. Vis-à-vis
on avait élevé unie estrade'destinée à. la jeunesse, --oii
les demoisellés de. la paroisse, .vêtues de:blanc, avaient
trouvé-place. Les cris unaüimes et mille fois répétés:dè
vive le roi !vive la reine !annoncèrent que la x~oiture dë
LL. AIM. était en"vue; elle s'arrêta auprès dè :l'arc-
de-triomphe, oü M. lc châtelain de Thiellc, en pi'ésèn-
tint au roi les autorités qui l'accompagüaient, 'lui' ex-'

prima en peü de paroles, mais avec sèntimeüt et émo-
tion, lës hommages de la'-population. « Je ne puis vous
» dire combien ce jour est un beau jour pour nous, » a
répondu S; M.

Pendant ce temps, la rèine. s'entretenait ávec les
jeunes filles placéès dc l'aütre coté de la voiture;- et
tout ën lëur témoignant le -plaisir qu'elle avait de les
voir', elle exprimait la crainte que la légèreté 'de' leur'

costume; par üne température àssez froide, ne 'nuisît i
leur santé.
' - Be nouvelles acclamations accompagnèrent LL; AiM.
à lèùr départ, et 'dès que le:cortége royal èut défilé,
la 'popülation én massé le suivit dü côté de Neu-'

châtel, en faisant retentir' lës cris de iivè là roi !vive là
i eine !jusqu'à iine très grande distance'du. village. -Un
bal donné dans la:soirée du mardi 27; á réuni la jeu-
nesse de la paroisse et a clos dignement une fête si
bien commencée.



Lcs voitures du roi s'approchaient do'la capitale, quiprésentait dans cet instant l'aspect le plus. anime'. La
large rue qui s'-étend depuis Ia chapelle catholique jus-qu'cn ville, -était li(téralement couverte de monde';toutçs' Ics campagnes' qui la bordent étaiènt occupées'par' 'de nombreux spectateurs en habits de fête, et ce

Cn'était là encore qiie comme l'avant-garde. de cétte
.niasse compacte. de spectateurs qui avaient pris positionsur la liauteur du Cret. Cette promenade élevée, oü lés'fêtes sc touchaient ct formaient comme 'ùne immense
pyramide, oAïait un magniliqùe spectacle. - Quoiqu'il'eîît fallu attendre bien long-temps, chacun était de-,.niçüré à son poste ; il, y avait dans la foule un vif dé-
sir de voir arriver LL. MM. ; mais l'impatience. ne se'
tr ahissait par aucun cri ; l'attitude de la population était
admirable ; il est presque inutile. d'ajouter que l'auto-
rité n'avait pas même eu la pensée que des mesures de
police fussent nécessaires pour maintenir l'ordre, on n'y
voyait pas un seul dc scs agchs. .

On aurait pu, imaginer, que toute. la population' s'c-
tait donné rendez-vous au Crct et dans ses environs, et

'pourtant en parcourant les rues et les places de la ville,
on retrouvait un conçours de monde aussi considérable.

, A toutes les fenêtres des dames élégammeüt parées, les
;:places publiques, l'escalier du château, les deux ter-
'rasses, garnies de spectateurs. On a évaluc de 25;000 à'50, 000 le nombre des habitans de la ville pendant'cette journée; on n'a rien exagcré.

'Au'moment où la voiture rie S.M. a cté en vue, une, immense, acclamation est partie de cètte foule, qui cou-
vrait le rocher du Cret; les cris :mille fois répétés 'de
vive le roi.~ rive la reine !dur aientencore loisquéS. M. afait. ari'cter. sa voiture près de la porte'd'honneur;"dans.l'.intcrieur de laquelle l'attendait le:conseil-général. ' '

-., M'. le maître-bourgeois Robert a adressé en'son nomà.S. M, le discours suivant:
9
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».En cet heureux jour s'accomplit, la promesse quc vous nous
» faisiez il y a 25 ans, lorsque nous quittant, 'vous nous donniez
» l'espoir de revenir parmi nous. Prince alors, .aujourd'hui roi,
»'nous vous saluons, sire, avec S. M. la reine, votre auguste

'

» épouse, par de nouveaux transports d'allégresse et d'amour.
» La-ville de Ãeuchâtel, heureuse de ses institutions, de ses

»' franchises et de ses libertés qui nous ont été religieusement
» conservées par nos souverains de Brandebourg, et, que V; M.

. » elle-même, à son avénement au trône, a daigné jurer. de
» maintenir, la ville de Ficuchâtcl est fière de vous posséder

, » dans ses murs; et nous, scs magistrats, à la tête de la popu-
» lation qui'de toutes parts sc presse sur vos pas, 'nous venons
» déposer à vos pieds l'hommage de notre foi, de notre fidélité

, » 'et'de notre dévoûment, cn adressant au roi des rois d'arderi-
, i tes prières pour la précieuse conservation dc celui auquel,

» après lui, nous devons tout notre bonheur. »

, . ' Des acclamations unanimes, incessantes, ont açcueilli
'les. paroles du magistrat. Le roi était visiblernent ému
de l'accuèil qui'lui était fait, et fut un instant sans ré-
pondre; ses postillons. faisaient déjà partir la voitut'e,

.lorsqu'il les arrêta vivement, et, ,s'adressant au maître-
'bourgeois, il lui répondit ce qui suit :

« Je ne puis vous dire assez, monsieur, combien je suis ré-
.» joui de mc trouver au milieu de vous, et combien je suis
; » touché de toutes vos marques d'attachement et de tous vos

» transports. Un mot m'a frappé dans ce que vous venez de mc
»,dire, monsieur, et m'a rappelé une promesse que je vous
» avais faite la dernièi'e fois que je suis venu dans ce pays. Jc
» vous avais promis de revenir bientôt vous voir, et je n'ai pas
» tenu ma promesse, car voilà 2o ans que je vous l'ai faite, et:» je le répète,

' jc regrette de n'avoir pas pu la teriii plus. tôl.
. » D'un autre côté, je regrette aussi que mon séjour doive être

» cette fois aussi court; mais ces jouis là seront comptés dans
» ma vie, je vous en donne la garantie. »

Bous pouvons bien redire les paroles du roi, mais
qui pourrait reüdre l'accent de bonté, de cordialité,

. l'émotion et la grâce avec lesquelles elles ont. été pro-
noncées. A mesure que le roi parlait, on voyait dés



làriües briller 'dans lcs yeux de la reine, l'cmotion de
tous les spectateurs était au 'comble. Sur. toute la'route
depuis le Crct au 'chàtcau, LL. MM; ont été, reçués
avec les mêmes transports ; les dames saluaient des fe-
nêtres en agitant leurs mouchoirs ; les' çris de vive le
roi !se comniuniquaient de proche en'proche jusqu'aù
moment où LL. MM. .sont' arrivées au château, dans
l'intérieur, duquel les acclaniations de la ville les avaient
dès long-temps devancécs'.

D'après les ordres du roi ; les fonctionnaires. publics
qui' devaient être. présentés à LL. MM. les attendaient
dans l'intérieur du château. Tous s'étaient placés dans
la cour. sur une estrade élevée au dessous des fenêtres
des salles du conseil'. La.garde d'honneur, composée de
carabiniers et de soldats d'infanterie. , volontaires desi" ct l' arrondissemens militaires, commandés. par le
capitaine Louis Reiff, était en bataille dans la cour,

'

où
se trouvait aussi la musique de Weuchàtel.

Depuis le moment où-LL. 'ihlM. avaient mis le pied
sur le territoire de la ville, l'artillerie de l'état avait.
commencé à tirer ses salves ; le bruit du canon, "le son
des cloches, les vivats du peuple avaient précédé LL;
MM. 'dans la cour du château. Au moment où elles ar-
rivent, : le drapeau salue, la musique se fait enten-
dre, les tambours battent aux chainps, mais au dessus
de tous ces bruits s'élèvent encore les cris de vive le roi !
~ire la i.elie�!dont'les fidèles serviteurs du roi font re-
:tentir l'antique château de nos princes.

Lé roi portait l'uniforme du bataillén dès tirail-
leurs de sa' gardè; à peine' descendu de voiture, il a
immédiatement passé en revue la garde d'honneur;
puis,

'
après avoir embrassé le prince Alexandre et s'être

'entretenu avec quelques-unes des personnes qui étaient
présentes, il est entré dans ses appartemens où la reiüe
'l'avait précédé.

. :,i . . l



.;La. suite de LL. M)f. se composait. de LL. ïH;
MM. le comte. de Stollbcrg et, lc baron de Bulow, mi-
nistres, le premier de la maison du roi, . le' second dcs
affaires étrangères ; du général-major de 5cumann,
aide-'de-camp général ; dc Af. le comte Fréd. de Pour-
tafès, grand-maîhe des cérémonies; de M. de Meyen-,
rincl, maréchal de la cour ; de i1f. le comte de Brühl,
aide-. de-camp, de. service du roi; de M. Muller, çonseil-
ler de justice du cabinet, ; de M. Schônlèin, ;conseiller
intime, médecin du roi ; dc S. K. M

'
la 'comtesse

,de lkeede. , grande-. maîtresse de la reine; de IlÏ*"" de
Rehdigcr. , 'de' Marvitz, .et comtesse de Bonnhof ;
clames d'honneur; de M. le comte de Bônnhof, çham-'
bellan de la, reine; dc M. Schôning, trésorier de la
cassette, du, roi, .et de M. Spangler, inspecteur des
postes.
' S. A. B,. Mg' le prince Alexandre de Prusse, cou-
sin de S. M. ,; qui séjourne en Suisse sous le nom. dc
comte'de'Tecklembourg, accompagné de M. de Bôder, ~

,officier aiix gardes; S. A;, lc prince dc Salm-Kyrbourg ct
son ils ; Af. le. comte de %aldbourg-Truçhscss, niir
.nistre de Prusse à, Turin ; M. le commfe d'Arnim, mi-,

.nistre de Prusse à Paris; Af. le baron de AVcrther, mi-

.nistre de Prusse en Suisse, et M, de Badoivitz, minis-
tre de Prusse-à Carlsruhe, s'ctaient réndüs & Xéucha-
tel, ensuite d'invitations de S. M.

- Pendant que LL. MM. prenaient un instant de re-.

pos, les fonctionnaires publics qui devaient leur être
.présentés s'étaient réunis dans la grande salle du châ-
,teau, dans l'ordre suivant : Af. le'président du conseil
.d'état;, MM. de Sandoz-Rollin et de Pourtalès, 'aüciens
:présidens du conseil d'état ; MM. les membres du con-
seil d'état en service extraordinaire et ordinairé, . selon
.la'date de leurs brevets, au nombre de k 7 ; les vassaux,
au nombre de 0 ; lc président du tribunal souverairi ;
M. d'Ostervald, ancien commissaire-général ; MM. les



officiers de juridiction. , au nombre de kft ; les officiers
supérieurs des milices, au nombre de I5:; les offiçiers:
militaires de tout 'grade du'k" árrondissemeiit, ' le mé-
decin et l'interprète du roi les officiers de finances et
d'adniinistration; les députés de la, compagnie des,
pasteurs, au nombre. de 9; de la ville de PPeuchâtel,
au nombre de 9 ; de la bourgeoisie du Landeron, ~

au.'nombre de ft; de celle de Boudry, au nombre de'ft ;
de.celle de Valangin, au nombre de 8 ; . du clergé 'ca-
tholique, au nombre de 5; le recteur et lc vice-recteur
de l'académie, .et quelques notables. ,"
. Toutes les personnes qui faisaient partie de çetteas-
semblée ont été présentées'individuellèment. à LL. IMlM'. ,
qui orit adi'essé 'à plusieurs d'entre elles des 'paroles
gracieuses, 'et les ont toutes enchantées, par leur amà-
bilité.

Be tous. les corps de l'état, la. .compagnie .des pas-
teurs ctait le seul auquel on n'avait pas pu assigner en-
core une occasion particulière d'offtir sès homniages: à
LL. MM. Invité à profiter de celle oü sa' députation
leur serait présentée, M, le' doyen'Guillebeit l'a 'fait

dans ces :termes :,
&& SIRE

&

» II y à plus de vingt années, après une visite de quatre jours,
i& qui a laissé dans le pays des souvenirs ineffaçables, le priüce
» royal ne nous quitta pas sans nous faire la réjouissante pro-
» messe 'de revonir nous voir. I.e roi fait plus'aujourd'hui quc
» de la tenir, puisqu'il reviënt avec S. M. la reine. Ceux des
» iv&cuchatelois qui en $8$9, ne vous virent pas, sire, épiou-
» vcnt en vdus vüyant cette fois, le sentiment d'enlans bien
» nés, qui ne connaissant leur père que par ses bienfaits, jouis-
» sent çnff&n du boni&cur de se jctcr dans ses bras.

» Vos Majestés viennent de parcourir de vastes provinces dc
» leur monarchie. Elles ne trouveront pas ici les pompes et les
»'niagnificences qui Ics y oni accueillies ; mais, sire, votre
i& coeur nict les hommages du cccur. bien áu dessus dc tout Ic
» reste ; et nulle pàrt ailleurs ils ne peuvent. étrc plus sincères.

'
. » Vous avez ici bien moins dc sujets' quc dans ccs vastes pro-



s vinces, mais ils'appartiennent depuis bien 'plus dc .temps a
s votre maison. : ils lui sont donc plus profondément attachés. ,

s Notre affection pour la famille royále de ..Prusse cst Iieredi-
s tàirè, comme notre honlieur, '. comnie votre couronne. Nous'

s réunissons sur la' personne dc V, 3L les scntimcns dc rccon-
s'naissance qui s'-augmentent de régné' en règne depuis près'
s 'd'uri siècle et 'demi que, dans cette~ salle mcme, nos ancêtres
s se mirent, sous la protection des vôtres.
. s Sire, vous. venez dc poser la pierre fondamentale pour. l'a-,
s chèvement'd'. un temple appartenant à une autre communion'
~ chrétienne': vous faites plus pour l'édifice de l'église 'protcs-'
s tante; vous en êtes Ic çonstant protecteur, digne 'successeur;
s sous ce rapport comme sous tous' lcs autres, de vot, re auguste'
» et bien-aimé .père; Nous avons sympathisé avec vous, sire,
e quand, répondant à l'adresse d'un des principaux collé-.
s gcs de la protestante Angleterre, vous avez 'déclaré que lc
i principe sur lequel. ce collcge est fonde, c'est'-à-dire, l'isnion. de ld
i religion et de la science, ctait, d'après votre conviction inti& »e, le

s seul ver&table. C'est celui de la compagnie des pasteurs au nom.
s-de laquelle j'ai l'honneur de 'porter ici la parole, et que jc
e n'ai pas besoin de recommander, non plus que nos' églises, à
s la haute protection de V. M. Le passé nous est garant de
» l'avenir, et Ics ministres de la religion I&cuvent être pleins
s. de confiance, quand la pensée religieuse préside' à tous les
s actes du prince,

'

et, que, le piemicr serviteur de'l'état, si j'ose
e mc servir de cette expression d'un de vos illustres an« êtres,
e cst en même temps le premier serviteur dc Dieu. .Je me fais
s gloire d'être-aujourd'hui. l'organe d'un corps dont tous les
i membres, sans nulle exceptioii, dans des momens difficiles
s ont été fidèles. î'est à la fois comme citoyens, amis des lu-
» niicr'es, ministres de la religion, gardiens des moeurs, et zélés
~ protcstans, que nous déposons à nos pieds nos hommages dc
e reconnaissance, dé respect, de dévoûmcnt et de confiance. Si
s l'on s'attache par le bien qu'on reçoit, on s'attache aussi par
i celui quc l'on fait ; dc là l'alfcction dc nos princes pour nous.
» Après les quatre journées quc vous auicz passécs dans notre
v-pays sire, vous nous serez encore plus attaché ; cai ce séjour
» même dc vos Majestcs, au milieu dc nous est ençore un de
n vos bienfaits. Si tous lcs sentimens profonils prennent un ca-
»-ractère religieux, nos voeux, dans dcs jours aussi solennels,
» doivent devcnii dcs prières. Veuille Ic roi dcs rois rendre
n aux princes le 1&ien qu'ils font à Icuis peuples !s



' La reirie s'était rapprochée du roi pour entendre'ce.
discours, auquel S. -M. a répondu dans les termes les
plus aimables pour la compagnie des pasteurs, dont il
s'est plu à rappeler la conduite loyale et dévouée dans
les événemens politiques de la principauté.

La présentation des fonctionnaires publics terminée, '

S. M. a reçu, dans la petite sálle du çonseil, en au-
dience privée, ' la députation envoyée par le directoire.
pour la complimenter; elle était composée de MM. le
bourgmestre de Murait, de Zurich; Ruchet, président
du conseil d'état du canton de Vaud, auxquels M. Rod.
de Siurler, secrétaire du conseil exécutif de Berne, avait
été adjoint comme secrétaire.
: L'audience accordée à MM. les députés de la confé-
dération, n'ayant eu d'autres témoins que les ministres
de S. M. , il nous est impossible d'en rapporter'les dé-'

tails, mais tout ce quc nous cn avons entendu, racon-'

ter, prouve que si, comme ils l'ont dit, les députés de
la confédération ont été enchaniés de l'amabilité dù
roi, ' de son côté, S. M. a aussi été satisfaite' de la ma-
nière en laquelle ces messieurs se sont acquittés dé la
commission qu'ils avaient reçue. La Suisse ne' pouvait
guère choisir un représentant qui lui fit plus d'honneut

que M. de Murait. Au reste, le témoignage de satisfac-'
tion du roi se trouve exprimé de la manière la plus
gracieuse dans la lettre suivante, qu'il a 'adressée de
5euchâtel au directoire :

« ill. le président,
s J'ai cté bien réjoui dc recevoir pendront mon séjour à Ncu-

chàtel, par la let, tre"que vous m'avez adressée lc k4 au nom du
directoire fédéral, l'expression des seniimens que la Suisse
éprouve pour moi. Ces seniimens sont en parfaite harmonie
avec ceux que moi-même, à l'exemple des rois mes prédéces-
seurs, j'ai invariablement voués à la Suisse, et j'attache à ces
sentimcns unc importance proportionnée à l'intimité des liens.
qui me lient, en ma qualitc dc prince de Ncuchîtcl, à la confé-'.
dération suisse.



» 4c vous demande', ill. le pèésident, dc coinmuniquer celte
assurance à la. confédération, en mémé tcnrps quc mçs sincères

, remerciemciis de l'attention qu'elle a eue de ni'envoyer. unc
députation spéciale, ct d'y ajouter l'assurance que M. le bourg-
mcstèe Conrad de itluralt, et ill. Ic présideiit Louis Ruchct, '

chargés dc cette mission, s'en sont acquittés à ma plus entière
satisfaction, .et'que mes vceux jour lc maintien ct l'affermisse-

, ment dcs rapports, d'amitié'entre 'mcs états et' Ia Suisse, sont, au
plus haut degré d'accord avec ccnx que ses délégués m'ont ex-
primés.

~ Je mc fais un plaisir, itI. le président, de saisir cette occa-
siàn 'de' vous assurer dè mon' estime particulière.

' . r Ãeuchàtel, le 26 septembre k8tr2;
ü FiiÉDÉiiIC-GUIii AUNE. .

» Contresigné, Burow. r

La ville de Neuchàtel avait demandé à S. ill. la'per-
mission de çélébrcr, à l'occasion'de son arrivce ; la fcte
des Armurins. Il eîit'été difficile d'avoir une pliis heu-
reuse idée. Elle offrait, en eAet; aux bourgeois de Neu-'

châtel, une occasion solennelle de présenter leurs hom-
'

niages à S. M;, cn lui souhaitant la bienvenue, de faire
participer nos 'enfans à èet hommage, et d.'oArir au roi
une'fêle tout-à-fait parliculièrc à notre pays. On l'avait
entourée d'une' splendeur inusitée. Le nombre des cui-
rassiers, ' ordinairement de 24. , avait été-augmenté jus-

' qu'à 59 ; celui des 'jeunes armurins avait été, porté,
' pour chaqùe cuirassier, de 2 à 5 ; les cuirassiers avaient

atlopté un costume uniforme', la culotte noire et les
bas de soie blancs, : la plupart dcs jeunes cnfans avaient
choisi pour le leur lçs couleurs de la. reine ; lcs novices
n'avaient pas été oubliés, et leurs gigantesques bouquets
nc.déparaient. pas lc cortégc. Pour conserver à la céré-
monie son caractère original, on avait. supprimé la mu-,

sique et rétabli les fifres; on ne devait entendre que
l'antique marche dcs Armurins.

Le roi avait agréé l'offre qui lui avait élc faite, 'el,

déciclé qu'il recevrait les Armurins tôt après la récep-'
. tion dcs autorilés.



: Entre sept et lruit heures 'du soir, lèur compagnie
èst. entrée'au cliàteau; elle était commandée par M. le
banncret de-Meuron. Les cuirassiers se' sont formés en
cercle, les éclaireurs derrière eux. Lé roi s'est placé
sur une estrade, la reine avec ses' dames d'.honneur à
la fenêtre de la petite salle du conseil.

M. le banneret dé Meuron s'est approché de S. M. ,
ét lui a adresse d'une voix ferme' et bien accentuée, le
discours suivant. :.

a SIRE,
"n Depuis pr'ès'de 'quàtre". sièclés, . chaque 'année, à la lueur'

i des flambéaux, des bouégcois de Neuchâtcl, revêtus d'armu-
» res, glorieux .trophées, noble"récompense. de la valeur dc
i& leurs ancêtres, viennent avec léurs enfans, dans l'enceinte de
» votre château, poiir rendic hommage à leur prince, lui ex-,
» primer leur gratitude jour des droits, fràiichiseá et liber tés
n ii eux libéralement concédés et toujours maintenus, lui rcnou-.
n vêler l'assurance. .d'unc fidélité et d'un dévoûment, qui sont.
à àussi anciens que la cérémonie même, dont l'origine se perd
n dans la nuit des temps. .
- n C'est l'antiquité de cette fête, unique dans son genre, les
n'souvenirs qu'elle évoqué, et le sentiment intime que le passe

, » est garant de l'avenir, qui ont enhardi les bourgeois de'Neu-
» châtel, à solliciter respectueusement de votre Majesté la fa-
» veur&de pouvoir se présenter devant elle et. c'est avec em-
n presserncrit qu'ils profitent de la' permission que vous. avei
» daigné leur accorder, pour vous souhaiter, sire, ainsi qu'à sa
» ltIajesté la reine, la bierivenue dans votre bonne ville de '

n Neuchâtel, que la présence de ses souverains bien-aimés
n remplit d'allégresse.

n Oui, sire, les Neuchâteiois", qui "ont gardé un souvcriir
» ineffaçable de la visite dont vous les avez honorés; il y a 25
n ans, sentent, mieux qu'ils nc peuvent l exprimer, combien
n ést' grande la nouvelle pr'cuve d'affection que vous daignez
». leur donner. Vous quittez à peine les capitales du monde, et
n vous venez, sire, dans notre petit pays, réjouir nos cmurs
» par votre présence. , Vous mettez le comble à nos désirs, en
n arrivant avec sa Miajesté la reine votre auguste épouse, qui
» n'a pas craint les fatigues d'un voyage précipité, 'pour nous
» permettre de lui présenter l&hommage dc notre respect ct de



» notre amour, et nous faire, par là, goûter un bonheur que'nos

& pères'avaient toujours désiré, mais qui ne leur était jamais
» échu en partage.
'

n Aussi est-ce avec enthousiasme, 'que. lcs bourgeois de

» Ãeuchâlel'saisissent cette occasion, pour avoir l'insigne hon-'

» neur de témoigner à votre Majesté, par l'orgàne 'de leur:
» banneret et avec unc pleine effusion de cmur, la profonde.
» reconnaissance (lorit ils sont pénétrés pour lcs bienfaits dont

& les princes de l'auguste maison de Brandebourg, n'ont cessé,

ü de les combler'; de vous dire', sire,
'

qu'ils 'sont hcureüx sous

» votre règne illustre, qu'ils voient dans le' digne héritier des"

& hautes vertus dc sa Majesté Frédéric-Guillaume III, de glo-
» rieuse. mémoire, le protecteur et le conservateur. de leurs

» bonnes et anciènnes institutions; d'assurer enfin votre Ma-

» jesté, sur laquelle, ainsi que sur tons les membres de la fa-
» mille royale, ils implorent la bénédiction divine, que fidèles

» au devoir et, à la patrie, ils sont toujours prêts,
' comme leurs

» aïeux, à donner leurs âmes à Dieu, et leurs corps à l'eünemi, »

' Le roi a répondu dans les termes les plus gracieux :
« C'est avec le plus grand plaisir, a-t-il dit, que je re-
» çois les hommages'de la ville et bouigcoisie de 5eu-
» châtel, je maintiendrai saintement ses franchises, liber-

» tés et coutumes; personne ne les a plus à coeur qué
» moi ; c'est un héritage que je tiens de mes ancêtres. Le'

»'spectacle de la fête des Armurins nt'a fait un' plaisir
» impossible à décrire. »

. On a ensuite apporté deux coupes antiques, dont
l'une a été remise à S. M. , l'autre au banneret, et ce-"

lui-ci, après en avoir obtenu l'agrément du roi, a porté

en ces termes la santé. de LL. 1IIM. :
s Avec l'autorisation dc S. M. Ic roi, j'ai l'honneur MM. ,

» de vous porter une santé que les Ãeuchâtepois salùcüt cri

i& tous temps des plus vives' acclaniations, mais qui, dans ce
& jour d'allégresse, sera accueillie avec les transpoits qu'exci-

» tent cn nous les. gracieuses paroles que S. M. a daigné nous

» adresser, paroles qui rcsteiont à toujours gravées dans nos

» coeurs, que nos enfans qui ont eu lc bonheur de lcs entendre,
» rediront aux leurs, et qui passeront jusqu'à nos arrière-.



», neveux, - cn"mémoire des touchans. témoignages de bicnxcrl=
» lance que nous venons de reèevoir dé la bouche même, dé
r notr e pr ince'. ,

».Puissent les vceux que nous formons-pour nos souverains'
r bien-aimes, monter jusqu'au tronc du dispensateur de tous
»'dons excellens, et se répandre en profusion sur leurs person-
» nes sacrccs ! Veuille lc roi des rois bénir notre prince; qui
» accomplit si bien la promesse qu'il fit à pégar d de ses süjcts,
r entre les mains dc son auguste pcre, et'lui accordei. pour lé
à bohheur de la fámille neuchàteloise, un règne long et glo-
i& rieux. Daigne le Tout-Puissant continuer . à protéger S. M.
» la reine, qui a tant de droits à notre. vériération et, à notre
r amour, et,lui donner d'embellir, . pendant de longues années
r encore, lcs jours de son auguste époux. .

r J'ai l'honneur, itlltI. , et, vous torts, mes chers compatriotes,
s de vous porter la santé de LL. ltlM. le roi et, la reine. rr

Les cris de vive le roi t vive la reines mille fois'répé-
tés, ont salué ces paroles.

Alors le roi a pris la coupe, et l'élevant, il a dit :
« Je bois à la prospérité de la ville et bourgeoisie de
» 5cuchâtel. »

'Les cris' de vive lc roi l ont répondu au toast porté
par S. M.

Le roi est alors descendu de l'estrade et, s'approchant
du banneret de Meurori, il lui dit en souriant et en lui
montrant la coupe qu'il tenait à la main : « 'D'ai fait ce
&) que j'ai,pu pour la finir, mais je n'ai pu en venir à
» bout. n .

Le roi a voulu ensuite passer en revue les cuirassiers
qui ont défilé devant lui. Lc grand nombre'des armurins
renfermés dans le petit espace de la cour du château, ren-
dait difficile le déploiement de la compagnie avec les en-
fans qui lui servent d'éclaireurs, et l'on avait voulu en;
gager S. M. 'à se retirer avant leur départ, afin de lui
éviter ce petit moment de confusion, mais S. M; a
voulu voir la fète' tout' entière;- cuiràssiers et enfaris
ont défilé sous ses yeux,

'
et il a paru y prendre plaisir,



Il s'approchait des enfans à mesure qu'ils passaient
jirès de lui, leur adressait la parole et témoignait à

. chaque instant par des mots aimables, . )a satisfaction

que lui donnáit ce spectacle national.
A 8 heures, un dîner d'une quarantaine de couverts

a été servi par ordre du roi dans la grandi salle du
château. LL. AIM. y ont assisté avec'les personnes dc
leur suite. Le roi'y avait fait inviter, outre S. A. R.
Alg' le prince Alexandre de Prusse et quelques étran-
gers de' distinction, parmi lesquels figuraicnt. îlIM. lcs
députés cle la confédération suisse, ' S. E. i&I. le gouver-
neur. , le président et les membres du conseil d'état en
service ordinaire, MM. de Sandoz-Rollin, , et le comte
Louis de Pourtalès, ànciens présidens du conseil' d'é-

tat, Gallot et Courvoisier, président-et ancien président
du tribunal souverain, le doyen de la compagnie dès
pasteurs, les maîtres-bourgeois en chef des quatre
bourgeoisies, le doyen du clergé catholiquc, le recteur
de l'académie et un petit nombre de notables.

A dix heùres, S. M. a annoncé l'intention d'aller

voir l'illumination de la ville, ct a pris congé de ses
hôtes. La reine, trop fatiguée, s'est retirée. dans ses

apparlemens. Le roi est monté dans une 'calêche dé-
çouverte, à'deux chevaux, et cst desçendu par Belle-
vaux ct'la place. Dès qu'il a été reconnu, les plus
bruyans transports ont'éclaté sur son passage. A~rivé à
la (croix-du-marché. , 'sa calêchc a été littér~alenient ar-
rêtée. par la foule les chevaux ne pouvaient plus avan-.

. cei, le-peuple se cramponnait à la voiture et faisait écla-
ter les plus vives acclamàtions. Ces cris, ces transports,
ce bruyant enthousiasme contrastait avec l'attitude re-
marquable de la foule dans les rues que S. M. üe par-
courait pas; 20 à 2o, 000 personnes, dont les deux
tiers étrangères à la- ville, y circulaient clans tous les

sens, et nulle par t le nxoindrc bruit, le plus petit dc-
sordre. Partout oü le roi n'était pas, lc silence dc la
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biçnséancc, partout'oie il paraissait, Ics cris prolongés
de vi~'e (e roi !vi~'é la reis&e!

- L'illumination était clés plus brillantes ; toutes. lcs.
feuilles publiques qui se sont ocçupées de nos fêtes, , sc
sont réunies pour reconnaître qu'elfe était digne, d'unc
grande capitale. Le' désir. des Wcuchâtelois était. qu'elle
fîît digne des augustes monarques dont elle était desti-
née à célcbrer la pi ésence au milieu'd'cux. Ce qu'elle
a eu dc bien remarquable, c'est sori unanimité. Pas
zinc maison qui ne fîît éclairée; lcs rues formaient des.
lignes de feu non interrompues; tous sans exception, lc
riclre comme le pauvre, y avaient concouru .de tout
leur'pouvoir. 'Lo roi, à l'o:il pénétrant duquel rien
n'échappe, en 'a été frappé. « Je n'ai jamais vu, di-.
» sait-il, dc plus belle illumination, et jc vois. très bien
» que çe nc sont pas seulement les maisons -des, riches
» qui sont illuminées. Cette unanimité me'touçhe au delà
» de ce que je puis exprimer. »

I c temps favorisait l'illumination comme il avait fa-.
vorisé toute la fête de l'arrivée, lèvent qui à quatre heures
encore souf liait avec violence, s'était apaisé, la lune
s'était voilée, l'obscurité du ciel faisait ressortir lcs ma-
gnifiques lignes de feu tracées dans toutes les rues.
Grand nombre d'édifices particuliers, la porte d'. hon-

.neur, - l'arc-de-triomphe, 'se distinguaient par la richesse
de 'leurs décors, ce n'était partout &luc transparcns-,
chiffres, guirlancles de feu ; les bàtimens' publics, l'hô-.
tel-de-ville, le gymnase, avaient cté illuminés par d'im-. .

menses pots à feu qui en faisaient ressortir. l'imposante
architecture, sans en endommager la façade. L'effet

'produit par ce genre d'illumination tout-à-fait', nouveau
.pour nous, avait quelque chose'dc fantastique. Le laç
.aussi avait son illumination ; le bateau à vapeur. étince-
lant de feux', se promenait lentement devant"la ville;
:mais'le brillant spectacle qu'il présentait était presque
effaçé par celui d'une grande barque chargée' dc
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quelques. centaines de fascines, et de goudron, ct à la-

quelle on avait mis le feu. Impossible de décrire l'effet

de cé chaste foyèr d'inceiidie qui se réfléchissait, dans lc

lac et lançait ses feux à l'horizon. Allumé à huit heures,
il diirait encore à minuit.
'-- A onze heures, le roi est rentré dans ses apparte-. ,

'

mens. -La foule a cirçulé long-tenips encore dans les

lues, el c'est surtout daris cette "occasion que la popu-.

lation a mérité au plus haut degré les éloges que le ma-'

gistr at de la ville a donnés plus tard à son attitude pleine

de - dignité. Quoique plusieurs niilliers de personnes
aient 'dii passer la nuit sans, autre asile que quelques
barraques en bois, ou les portes des maisons, nul'dé-'

sordre, nulle rixe, -partout un esprit d'ordre et, de dé-'

cence qui était, aux yeux dcs nombreux étrangers ác-'

çourus pour se mêler à nos fêtes, un' sujet d'étonne-'

nicnt- et d'adniiration.
Ainsi s'est passée cette'première joiirnée, qui laissera

dans le'cour . de tous lcs Neuchâtelois, d'ineflaçables

souvenirs.
I

DEUXILi" AIE JOURNÉE.

C

Jusqu'à neuf heures, l'horizon parfaitement décou-
vért 'permit à LL. MM'. de jouir en plein du magnifique
tableau de la chaîne des 'Alpes ; lá reine surtout parlait
avec ravissement de ce spectacle nouveau pour elle.
Malheureusèment cette transparence si pure de l'air
était un présage tiop certain que le temps ne tarderait
pas à changçr. 'LL. AIM. devaient assister' au service
'divin dans l'église collégiale, et de bonne heure les ave-

nues du temple étaient assiégces par une foule de 'per-'

sonnes avides de présenter àu roi des rois leurs vieux et
leurs prières en faveur de souverairis bien-aimés qui
'allaient l'adorer avec elles. Un peu après neuf heures;



lc roi en unifornsc, máis- couvert d'un manteau, cst
sorti à pied dc chéz, lui pour se rendre' au temple, ac-
compagné des personnes de sa suite. La reine devait s'y
rendre cn voiture, lc rôti l'a attendue au pied de l'esca-
lier qui conduit à la principale éntrée du. temple; la

'garde d'honneur. formait la haie ; une foülè, nombreuse
stationnait sur la terrasse et a pu à son aise contempler
les traits de son souverain qui, par là place élevée qu'il

'occupait, pouvait'facilement ctrc apei ru de:çhacun. La
:sainteté du lieu empêchait seule les acclamalions d'é-
'clater. Bientôt 'la reine'est arrivée, . le roi l'a aidée à
descendre dc voiture, elle a pris sori bras et ils sont en-
trés énsèinble dans le temple. ' L'église ctait pleine

'comme dans les jouis de nos grandes solennités ; un re-
ligieux silence rcgnait pourtant dans cette multitude

. quand LL. MM. sont entrées. Bes siégés particuliers
avaient été préparés pour elles et les personnes de leur

;suite, dans les stalles qu occupent d'ordinaire les mem-
;hres du conseil-géncral. Un chant d'actions de gràces,
"composé èt dirigé par M. Kurz, a été exécuté avec suc-
cès par un ch(eur de messieurs ct de dames, au mo'-

ment de l'arrivée de LL. 3tlM. Kn voici les paroles :
O jour béni, jour d'allégresse !

Enfin nous contemplons les traits
'

- Du prince dont la main ne cesse
. .De verser sur, nous des bienfaits.

O jour béni; jour d'allégressc !
O jour béni, jour d'allégresse ! .

' Plus on chérit un bienfaiteur,
Plus lui témoigner sa tendresse
En une fête pour le cccur;
O jour béni, jour d'allégresse !

O jour béni, jour, d'allégresse !
Bous voici, monarque et sujets,
Prosternés dans ton sanctuaire,

. O Dieu, pour chanter tes hienfáits... O jour béni, 'jour d'allégresse!



O joue béni, jour d'allégresse !
Exaure, ô. Dieu ! !es veeux ardens
D'enfàns en faveur' de leur 'père',
()ni prie aussi ponr ses cnfans.
O jour béni, jour d'allégresse ! '

C'est M. lc pasteur BuPasquicr qui
'a'

piononcé, le
sermon. Il avait pi'is'pour. texte . .ccs .paroles de sáint
Jean vi, o5 à 5ë.

Jésus dit : Lc.pain de Dieu, c'est celui qni est descendu du
ciel, et qui donne la vie au nionde. I cs Juifs lui dirent donc, :
Seigneur donne-nous toujours de ce pain Ia. Et Jésus leur dit :
Je suis le paiii de vié.

. 'Il -n'appartient' pas, au cadre de ce récit d'entrer'
, dans des détails sur ce discours religieux, qui a fait sur
-ses auditeurs la plus vive impression. L'orateur chrétien

y a essen(icllemeüt développé cette penséc, c'est quc
l'homme ne peut. demander la forcè nécessaire :pour, -le

. faire vivre de la véritable vie', ni à la, nature, malgré
sa beauté, ni à la puissance créatrice du' génie, ou à~la

. magie de l'imagination, qui peut bien lui' faire oublier

. sa misère, mais qui ne l'en'délivre pas, ~ii aux progrès
de la civilisation, accompagnés souvent'de tant dc dan-
gers, ni à la science qui, , quclquc élevée. que soit sa
sphcre, ne peut'répondre a tous'les besoins dc celui qui
la possède, niais à la divine religion du Sauveur des
hommes. LL. MM. ont écouté la prédication avec un
vif intérêt; plus d'une fois la reine s'est tournée du
côté de son auguste époux, comme pour lui commu-
niquer les imp~ressions 'évidemment favorables qu'elle
en recevait. LL. MM. l'ont'd'ailleiirs pèrsonnellement té-
moigné à M. DuPasquicr, lorsque, 'dans là même jour-
née, il leur fut présenté au gyninase.

Mais si le cadre de 'notre ouvrage ne'nous permet
guère d'entrer dans plus de détails' sué le sermon pro-
noncé dans cette occasioii mémorable, nous ne pouvons
résister au plaisir dc citer textùellcmeüt la magnifique



prière composée par M. le doyen Guillebert, et qui a
étc lue, le 2o septembre, dans toutes Ics églises de la
prLnctpauté :

Nous Le prions pour la personne sacrée du roi, iiotre souùc- '

rain ; nous te prions plus pai ticulièvement encore pouv lui cn
ce jour où nos cceurs sont religieusement émus du bonheur de
le voir participer à notre culte ct mêler ses prières aux nôtres.
Sa piesence au milieu dc nous est elle-mê;mc unc de scs bontés
envers nous. En retour de tous ses bienfaits, nous ne pouvons
lui oifvir que nos prières; mais elles sont ardentes, mais elles
sont continuelles. O Dieu! acquitte envers lc roi la deLLc dc.
notre rcconnaissancc. O Dieu !, sauve le roi ! Qu'il rive ! ct que .
sous soii règne nos montagnes rapportent aux peuples les fruits
de la paix. ; que nos coteaux soient chargés des fruits de la jus-
tice. Que jamais ton bon espriL nc l'abandonne. Qu'il gouverne
toujours équitablcmcnt ses peuples, et rende toujouvs justice
aux pauvres. Qu'il soit toujours coinme lc roi son père"vénéré,

'

dont le souvenir cn ce joui (cl dans ce lieu même) est si tou-
chant pour nous Lous; qu'il soit Loujouvs son vrai successeur,
comme serviteur dc Dieu, défenseur de ses autels et protecteur
de la religion, Ouc lc bonheur dc ses sujets soit la douce vé-
compénsc de ses travaux et dc sa sollicitude patcrncllc. Il se
confie cn toi, ô Etcvncl, il ne scva jamais cbranlé. O Eternel !
le roi sc réjouira de ta puissante pvotecLion. IIoi des vois, cou-
ronne-le de gloire et d'honneur. IIoi des cieux et de la terre',
que ton trône soit le soutien de son trône et notre immortel
appui. Qu'en particulier ta bencdiction repose sur les journées
qu'il passe au milieu de nous ; qu'elles soient bénies d'en haut
et pour le prince et pour les sujets'. O Dieu de sainteté ! que
notre prière soit celle dcs justes, et qu'ainsi elle soit efficace.
Amen.

Nous te prions pour S. !LI. la rcinc dont la présence double
aujouvd'hui le bonheur que nous éprouvons de voir le roi au
milieu dc nous. Ils ne sont qu'un pai leurs sentimens : nous
ne les séparons pas dans nos prièvcs. Oue Icuv touchante union,

'qui cst un sujet de joie et d'édification jour les peuples, une
bénédiction pour eux, soit, aussi longue qu'heureuse. O. Dieu !

, conscri e la reine; conserve-la pour l'amour. du roi ; conseivc-
la pour l'amour des peuples. Qu'elle trouve toujours son bon-
heur dans le bonheur qu'elle répand autour d'clic. Qu'elle soit,
entve tes, mains et avec Lon sçcours, ô Dieu dc charité ! un ins-
tvumcnt dc gr îccs ct de bienfaisance. Ou'elle soit toujours la



nièi'e des orphelins, la protec!rico des petits, le soutien dcs

pauvres, la ressource dcs alïligés. En lui donnant bcaucoiip dc
bien à faire, procure-lui Ics jouissances lcs plus douces a son

cccur. Partout les bcnedictions des peuple; l'accompagnent.
Exaucc, ô Dieu dc bontc !' Ics prières qui de tarit de lieu~x s'é-
lèvent a toi en sa ldveur. Tu sais si les nôtres sont ardentes et
sinccrcs : Dieu protecteur de notre patrie. ' exauce-les dans tou
amour. Amen.

lvlous te prions pour tous Ics princés et toutes les princesses
de la famille royale qui nous est si chère. Qu'ils contribuent
au bonlicur' du roi, Ic consolent dans ses peines et le soulagent
dans ses travaux.

'Le service religieux a été terminé par le chant dc
l'Alléltiia du ~essic, dc Hmndel, qui, malgré le l&eu

de temps consacré à son étude, a été exécuté de nia-
'nière à produire un grand effet. Avant dc sortir du

temple, LL. MM. ont examiné le monunient restauré
des comtes de &euchàtel, qui a paru vivement exciter'
la curiosité du roi.

Rentré'dans ses appartemens, lc roi y a reçu S. E.
M. le comte Mortier. , ambassadeur de France en Suisse,
charge par. S. M. le roi des Français dc lui présenter
ses félicitations, S. E. M. le baron de Krudener, mi-
nistre de Russie en Suisse, et' plusieurs étrangers de
'distinction qui avaient demandé à lui ctre présentés.

"Mile. Louise de Bornstedt, de Alunster, qui avait
déjà' eu l'honneur de présenter à IL. MM. ; enWest-
phahc, une pièce de vers, s'était rendue à l~ieuchâtél dans
'le'même but, et à pu leur faire parvenir un hommage
semblàble, oit des sentimcns de fidélité, de vénération
et d'amour, sont exprimes avec la vivacité propre à la
poésie allemande. Le poète allemand a pu s'apérce';
voir qu'il'n'était pas en terre étrangcrc.

Les chefs des manufactures de toiles peintes de Cor-
-taillod, Boudry, les lsles et Granchamp, ont ensuite été
-admis à présenter au. roi les témoignages de leur jùste
. rçconnaissance pour la haute protection qu', il accorçle



à leur industrie, et'à lui-oArir un hommagé du produit
de leurs travaux, consistant en étoffes pour amcuble-
mens, , lcs unes représentant Ic château de Valangin"et.
le saut du Boubs, les autres ornées de trois mé-
daillons, dont l'un renferme le chiffre couronné du
roi' et de la reine, le second. un trophée de conimercc
et d industrie surmonté des armoiries et'des drapeaux.
très 'élégamment reproduits du roi et de la principauté,
et le troisième un rocher emblématique, surmonté de
l'aigle cle Prusse ct portant la date de septembre 5842.

LL. MM. ont accueilli avec la plus grande faveur'
l'offrande qui leur a été faite ; elles sc sont informées
avec intérêt de l'état dcs fabriques', ont loue la belle

- exécution des dessins ; la reine a surtout applaudi ü
l'idce d'avoir reproduit des sites qui leur rappelleraient,
disait-elle, leurs bons Weuchàtelois.

Be sori côté, la rèine avait reçu dans ses appartemens
Mmes Belachaux, Bersot& et Sillimann, épouses de
MM. les pasteurs 'des Verrières, des Bavards et de la
Côte-aux-Fées, chargées de lui offrir au nom des po-
pulations de ces trois localités un magnifique voile
en blondes noires, 'produit de leur industrie, - et
touchant 'hommage de leur aAection et de leur dé-
vouement pour leurs 'souverains. Quelques détails
sur l'originé de cette offrande ne seront pas hors
de place. Au moment o6 les populations de la princi-
pauté avaient commencé à se mettre en mouvément et
se préparaient'à offrir 'un don, 'soit au roi', ' soit à' la
reine, des' produits de notre industiié, il avait été pro-'

posé aux Verrières, de la part du Val-de-Travers, une
réunion. de ces deux populations, pour offrir en com-
mun à S. M. la reine un ouvrage en dentelles. La pro-
position de l'hommage'à faire à~ la reine fut acceptée à
l'unanimité' d'une réunion'dé notàbles de ces'localités
à laquelle elle avait été faite, mais'lorsqu'on eut parlé
de'la' somme üéccssaire poüi' atteindre lè' but proposé,



un élan unanime déclara l'association avec Ic Val-dc-.
'Travers inutile, et il n'y eut plus qü'une sèule volonté

aux Verrières, aux Bayards et à la Côte-aux-Fées, pour
prouver par tous les moyens la vive aifection dont ces
populations sont animées envers leurs souverains, et la

joie qu'elles éprouvent de la visite qu'ils voulaient bic»
faire à ce pays; Chacun voulut prendre part à la sous-,

cription ouverte dans ce but, pauvres et riches, 'tous'y

furent admis, quelque minime que fîît leur olfrandc. Les
ouvrières lcs plus disting »ées, malgré leur répügnancc
à travailler du noir, acceptèrent avec empressement
cet ouvrage dès qu'il leur fut proposé, et, elles se mirent
'lu travail ;1vcc un zèle ct unc appllcat1on qui pïOuvalt,
assez que le mobile. qui lcs faisait agir, n'était pas l'ap-

pât du gain, mais le bonheur de travailler à un ouvrage
destine à leur souveraine.

La reine a accueilli avec la plus touchante bonté les

dames. chargées dc lui remc. ttre cette offrande. Ayant'

jeté les yeux sur deux vues coloriées qui ornaient IC

cai ton, et dont l'une représentait la route de la Chaîne, '

elle a demandé : irai-je dans ce pays-là& L'une de ces
dames répondit que sa présence ainsi qüc celle d11'roi,

y était sans doute vivement désirée et y serait, infiniment

agréable, mais que la brièveté du séjour de LI . Milf.

dans le pays ne permettait guères de l'espérer. La
reine tcmoigna son regret de ne pouvoir 'accéder au

désir qui lui était exprimé. Regardant ensuite de près
et avec détail le voile qui lui était offert, elle exprima
hautement sa satisfaction de la beauté de l'ouvrage,
loua plusieurs jioints qu'elle avait examinés avec soin,
sollicita ct écouta avec l'attention la plus bienveillante

dcs détails sur la manière dont s'exécutcnt ces 'sortes
. d'ouvrages, sur l'industrie et 'la manière de vivre'des

habitans des localités où le voile avait été. confec-
tionné. Elle' voulut 'savoir lé non1bre des ouvrièies

qui avaient été employées à ee travail. Ayant cn-,



tcnhu parler, dans le cours de cct entretien, de la vic
chétive des ouvrières cn ilentelles, -elle demanda avec
k plus aimable et charitàble empressement. « Kh ! que
pourráis-je donc faire pour elles !»

Ccs dames étaient aussi chargées d'oArir à la reine,
- ilc la'part de l'asile des Bayards, une pièce de den-

telles que les jeunes fillès qui y sont recueillies avaient
fabriquées de leurs mains, et qu'elles lui adressaient
comme un témoignage de la profonde reconnaissance
dont elles sont animées pour la munificence vraiment
royale avec laqucllc le roi de glorieuse mémoire-, était
venu il y a quelques années au secours de leur établis-
sement.

Heureuses. et, fières d'avoir été les organes d'une
population fidèle, ces dames se retirèrent enchantées de
la simplicité et de l'amabilité de la reine.

A midi environ, LL. MM. se sont fait conduire avec
1es personnes de leur suite au bâtiment du collége.
MM. les quatre-ministiaux et les membres dc la com-
mission d'éducation les attendaient sur le péristyle.
Malgré la'pluie qui tombait à torrens une foule con-
sidérable occupait lcs avenues de l'édifice. Bans la pre-
mière des salles qui LL. MM. ont traversées, elles ont
trouvé réunis tous les professeurs et instituteurs du
collége qui leur ont été individuellement présentés:par
M. Ch; BiiPasquier, président de la commission d'é-
ducation. S. M. en connaissait déjà plusieurs, et leur
a adressé des paroles aimables.

Lorsque vint, lc tour de M. le pasteur BuPasquier,
le ioi s'arrêta devant lui et lui dit : « C'est vous qui
avez prêché ce matin; » puis appuyant la main sur son
cireur et avec un regard plein de vivacité et d'émotion,
il ajouta : « Oh que vous m'avez fait de bien, je ne puis
assez le dire. » I a reine qui était dans une autre partie
de la salle revint. avec vivacité auprès de M. .BuPasquier,
lui cxprima lc plaisir qu'elle avait eu à l'entendre, et



en particulier les pricrcs qui étaient, disait-clic, si tou-
chantes.

Cette, présentation terminéc, LL.-MAf. ont été con-
duitcs dans la grande salle circulaire, dont le roi a loué
la disposition. La totalité des cnfans qui fréqüentent les
établissemens du collige y é(aient réunis, ct au moment
où LK. hM. se présentèrent, ils entonnèrent tous d'une
voix : « Bieu sauve le roi !» CeLte apparition parut'cau-

, ser la plus agréable surprise au'roi, qui se tournant du
côté des membres de, la commission d'éducation, , leur
dit : « Cette réunion est charmante, vous avez eu une

.bien jolie idée, je vous en remercie. » En eAet, il eîît
été difficile de.voir un spectacle, plus touchant quc ce.-

.lui de cette jeunesse dont les voix enfantines redisaicnt
,cette .mélodie simple et sublime qui produit toujours
une si puissante impression.

I c roi et la reine ont adressé familièrement la parole
à plusieurs de ces enfants, et lorsque LL. lie. se sont
rctirces, les cris de ~ive le roi! cite la reine. 'sont sortis
comme d'une seule bouche de celles dc cette nombrcusc
jeunesse et se sont prolongés long-temps encore pen-

, dant que LL. NM. parcour~aient les autres salles. Bans
l'unc d'entr'ellçs se trouvaiçnt lcs cnfans. des écoles

.gratuites. On les présenta au roi comme appartenant
aux classes peu aisées de'la population, auxquelles la

, ville fait donner unc éducation entièremçnt gratuite; lc
roi en. parut très satisfait et donna des éloges. à l'admi-
nistration. Bans l'àutre étaient les jeunes filles des éta-
blissemens publics, à plusieurs desquelles la reine vou-
lut bien adresser. la parole avec celte bonté qui carac-
térise tous ses.actes.

Lcs régens du pays avaient témoigné le désir d'ètrc
présentés à S. M. , pour lui exprimer les scntimens de
reconnaissance dont .~Is sont pénétrés pour la haute
protection qu'il leur a accordée, 'et la munifiçence royale
avec laqucllc il a doté le fonds destiné à assurer un sort



à ceux d'Çntr'eux'qui ont consacré lêur vic à l'exercice
de leur vocation. C'est dans les salles du gymnase. qüc
leur, députation s est présentée à lui dans cc but, ct la

manière cn laquelle clic a cté reçue par LL; MM.

prouve la haute estime du roi pour unc classe d'hom-

mes dont les travàux souvent ingrats sont pour la so-

ciété d'une si grande ulilitc.
. LI . lABI. ont ensuite cté conduites dans les salles du

musée d'histoire naturelle ; le roi avec M. Louis Cou-.

lon pour, guide, la reine dirigée par, M. le,professeur

Agassiz, ont visité avec détail les riches, collections qu'il

renferme, 'et écouté :avec intérêt lcs explications dcs
savans qui leur servaient de guides.

'Le temps considérable que le roi a mis à parcourir
lcs salles prouve suffisamment l'intérct qu'il porte à

toutes les branches de la science. On sait. qu'il n'est

aucun gouvernement qui fasse maintenant autant pour
les sciences naturelles que la Prusse, où les savans

sont honorés et soutenus par le roi lui-même. A plu-

sieurs reprises, S. M. a demandé les noms français de
diAércns objets qu'il désignait en allemand et 'qu'il pa-
raissait très bien connaître. Il a aussi remarqué l'ordre

particulier adopté dans l'arrangement des coquilles vi-

vantcs et fossiles, et s'est informé de la signification
des distinctions admises dans les étiquettes. Cette mé-

thode qui facilite extrêmement l'étude, était jusqu'ici

propre à notre musée ; la remarque qu'en a fait le roi

prouve qu il examine avec attention et sait apprécier
lui-mcme ce qu'il voit.

Après s'être exprimé vis-à-vis de Alill. les directeurs

du musce, clans les termes les plus gracieux, LL. MM.

sont entrées dans la bibliothèque, ,dont M. le ministre

Monvert leur a fait les honneurs.
Le.roi a donne une attention particulière au plan en

relief du. village de Serrières, par le capitaine Ibbetson.

Il a admiré la précision de ses détails, èt a fait la re



»&arque quc Scrrières était un endroit de'grande indus-
trie. M. Monvcrt lui a dit qu'il y avait long-temps que
ce village était remarquable sous ce point'de vue, quc
déjà en ko55, on' y avait imprimé la bible. d'Olivètan,
quc nous nommons Ai(&lc dc Se&rii&'es. I.c roi 'a désiré
en voir un'exemplaire 'qui lui a été apporté sur-le-
champ ct dont le caractère gothique l'a firappé. Cette
trouvaille était cn efifet entièi eiiaent dans les goîits du roi,
qui, assure-t-on, a lu, par amour pour' l'Ecriture, la
traduétion dcs livres saints en langue gothique par l'é-
vê*que Ulphilas.

Au moment oit I I.. Mi)I. sc disposaient à quitter la
bibliothèque, M. Monvert, lcs'a priées de bien vouloir
inscrire leurs noms sur le registre destiné à recueillir
ceux 'des personnàgcs illustres qui visitent cet éta-
blissement. Le roi y a très gracieusement consenti ; la

'

reine a suivi 'son exémple, et le registre ouvert ce jour
même se trouve inauguré par les noms à la fois les plus
augustes et les plus clters aux 1Yeuchàtelois qui puissent
jamais y fiügurer.

. En sorta~nt dc la bibliothèqüe, LL. Mi&i. 'sont entrées
dans les salles de l'exposition des tableaux.

'
M. Max.

de Meuron, ' président dc la société des arts, leur a pré-
senté les membres du comité' et plusieurs artistes qui sc
trouvaient préscns. I e roi a examiné avec beaucoup
d'intérêt Ja petite exposition de gravures. Elle pouvait
en efikt lui donner une idée de l'histoire de cette partie
de l'art dans notre pays depuis Abram Girardet, dont
S. M. a admiré cette belle gravure de la Transfigu-
ration qui a valu à ce célèbre artiste le surnom de
Transfiguration, jusqu'aux découvertes faites' tant en
gravures sur pierre, qu'en gravures en relief sur cuivre,
par M. Ch. Girardet, actuellement à Paris; dans ce pre-
mier genre, S. M. a paru surprise du travail. de la gra-
vure d'après Lebrun. S. M. ayant reconnu' M. Lory, a
examine avec plaisir scs ouvrages, ct avec ün intérêt



tout pávticulicr lc Irait dc la carte clu pays dc M. d'(js
tcrwald, avec lequel clic s'cst cn(retenue quelques ins-
tans. ,S. Al. a reconnu de suite le sujet clu'relief. de la
Lsmevalda, a remarqué également. quelques dessins de

'

M. Moritz, et s'est iiiform~éc avec intérêt de ce que're-
présentait l'un d'entre eux.

Entré dans la salie' clés tableaux, le roi a paru frappé
d'étonnement à la vue du tableau de M. Calamc, qui
a eu le bonheur de voir. lui-mîme l'impression que fai-
sait son ouvrage sur, I I. MM. , et qui leur ayant été
préscntc dans ce moment-là, .a entcnclu dc leur bouché
les paroles lis plus obligeantes.

Le ioi s'étant arrêté devant la vuc de Crochiano, de
M. Maximilien de Mcuron, une dcs personnes. de sa
suite' fit, observer à S. M. quc l'auteur de cet ouvrage
était, précisément la personne. qui l accompagnait, sur
quoi le roi, s'adressant à M. de Meuron, lui dit : « Ah '.

» c'cst vous M. Mention, je croyais qué vous nc peigniez
» plus. Mon père possédait de vos ouvrages, mais cèlui
» qui m'a toujours fait le plus de plaisir, est la Schei-
» deck. » Le roi a demandé avec intérît des clétails sur
M. Grosclaucle et sur plusieurs autres des artistes qui
avaient expose. A la vué du tableau de M. Moriti fils ;S. M. s'est immédiatenient rappelée le tvait de la vic
cle Henri II qu'il repvîscntc. Les Protestcins et la Bii&ii'-
clictiou puternelle, ont beaucoup frappé LL. Mi)I. Elles
se sont informées. avec détails de leurs auteurs (i)IM.
Girardet), qui jettent un nouveau lustre sur une fa-
niille dcjà distinguée clans les arts. Le tableau des trois
commères a beaucoup égayé le roi.

La dernière salle a été parcourue plus rapidcnient
par I I. MM. , à cause du temps assez long qu'elles
avaient consacré aux cieux 'premières. Lc roi .a fait à
M. de Meuron quelques observations bienveillantes siir
son tableau clu Soractc, sur lcs stations du glacier dc
M. Bourcard; celles qu'il a faites sur les intcriccirs. clc



M ~ Bonjolll', ollt pionvé qu. il était connaisseur cil ;iï
chitecturc.
' Kn géiiéial, LL. MM; se sont entretenues. avec la

plus grande affabilité avec toutes les personnes qui les

ont accompagnées dans. .l'exposition, ét chacun a été

frappé dc l'intérêt bienveillant qu'elles prenaienL à toutes

choses, de leur gràcc ct de leur bonté.

Bçs salles de l'exposition des tableaux, .LL. 1IIM. se

sont rendues, .conduites par M. BuBois de Montpéreux,

au musée ethnographique. KHes ont d'abord admiré la

bèllc collection de figurines et de tableaux représentant

lcs divinités ancieniies. et modernes de l'Inde, entre
autres. une têLc, d'unc statue de Boudha, trouvée avec

quarante autres statues de, grandeur presque naLurellc,

dans un caveau à Sarnath, près, de Benarcs, .
' oii. les

Boudhistes chassés de l'Inde par les Bramines, -' les

avaient sans doute déposées, espérant les. y retrouver

quand une victoire les ramènerait dans leur. patrie.

.Cette. 'expulsion des Boudhistes a cu lieu environ 700
ans avant notre'èrc; Le roi a demandé à M. BuBois

ce que pouvait être un buste informe, peint de.blanc ;
dc rouge et de noir, ct surmonté d'un chapeau. très

clevé, qui ressemble à une mitre d'éveque; il a souri

en apprenant que c'était Bolihinnii, roi du midi, le

Dieu des bîicherons qui demeurent dans les.grandes fo-

rets de l'Inde ; ils le considèrent comme une protection

cAicace contre les tigres. LL. . MM. jetèrent aussi en

passant un coup d'ceil sur la belle collection d'objéts dc

parure dcs femmes de l'Inde, sur les ustensiles de mé-

nage, sur les instrumens de torture employés pour se

martyüser. cn l'honneur de Jaghernaut. ; tous ces objets

de l'Inde sont dus à M. Alph. Lacroix, missionnaire. L''at-'

tention du. roi ayant été fixée sur quelques armes, M;

BuBois fit obsci ver à S..M. que l'objet le plus précieux

de ce genre qui fîit au musée, . était un hausse-col. de

I"rançois l'" ou. dc Henri ll, que feu M. Bougeniont dc



Lùxvcnbel g Iuî, avait doilllé. LL. Mï)!. avalcïît peine ;i
croire a la rcalité dê cette 'nouvcllc, 'l)l; DuBois leur fit
voir cc superbe produit artistique, repoussé en, fcr ct
couvert de figures. dorées ou argentées, qui' représen-
tent un combat au passage. d'un pont, et la prise d'unie
.ville. LL. All)I. admirèrent cet ouvrage, et le roi, après
en. avoir étudié le travail, dit : « Si mon frère Charles
» était ici, il en deviendrait fou. » —. « Il cst bien heu-
» reux qu'il n'y soit pas, » ajouta .la reine en-souriarit.
LL. MM. auraient voulu s'. anêter 'plus long-'temps-a cct
objet, mais on les pressait. de h'îter leur visite. K&n

voyant la'collection, de'tout çe qui est connu de. mon-
naies et de médailles ncuchatcloiscs rangécs par règnes,
le roi demanda'qu'on la lui ouvrît, il;voulait la voii cn dé-
tail. La reine s'empressa de chercher les monnaies, de
la duchesse de.Ãemouis, dont elle désirait revoir le
portrait. K&lle ne fut pàs enchantée àc celui qu'on lpi, a
fait sur les, monnaies de'3698. Le roi regarda loiig-
temps une grande niédaille 'en 'bronze dont. il ignora~it

l'existence. Elle était destinée a perpétuer, -le, soiivenir
de l'acte qui a. uni ;la principáuté 'de. Weuchatel'à la
Prusse, en 4707. D'un côté, l'effigie de Frédéric I .;
et pour légende F&ridericus Aex IEornss. 'El Br. Pr.
Anrioc, et pour revers, , le roi'assis sur un trône, la
couronne royale sur la tête, recevant l'hommage de la
couronne de la principauté, que lui'préscntc une femme
couronnée de tours, appuyée .de la main gauclie sur
l'écusson aux armes de 5euchîtel; Au dessus on lit. :
llestilutori cYeocomi, et dessous, iinccvn. Le roi. parut
embarrassé du mot Eeocomi (Weuchâtel) qu'il nc con-
naissait pas, M; DuBois lui expliqua qu', il avait ctc en
usage autrefois, et qu'on s'en était servi au lieu de
Noi&um Casti'non, pour former le nom de Eeoroviien, .

qui. représente la couche dc tçrrain sur laquelle. 5cu-
çhâtel cst bâti. Cel:le médaille iiaiaît ctre trcs raie, on



Il en connait gilèl'c que cet exemplaire, diî 'l I;1 gi.'iie-

rositc d'un des zélés bienfaiteurs de notre musée.

On fit remarquer ensuite à LL. MM. un bùstc en

-marbre blànc trouvé dans' les ruines d'Avenches. Elles

'jetèrent'un coup' d'(cil snr les collections du 'Brésil, ,

du grand Océan, de la nouvelle-Hollande, d'Otahiti,
du Canada, que nous devons au zèle gcnéreux de: nos

compatriotes, MM-. Henii Borel, Léo BuPasquier',
'
Fritz

.Favar ger, Laîl'robe, de Luxe, Borrl-Lanier et Mátthey.

Elles s'arrîtèreüt près de l'armoire 'qui renferme. unc

riche collection de vases 'grecs en verre ct en 'terre
.cuite, ' trouvés par M. Ic'colonel P. .de Bossct, dans les
',catacombes de Livato, à Cocolata, au chàteau'd'Aïlo;

résidence d'Ulysse à Ithaque, et dans d'autres localités

des Iles loniennes, dont-il'a été le gouverneur. ' Le"roi

surtout nc put'retenir unc exclamation de surprise en

voyant la belle suite de vases péruviens que nous de-

vons à MM. Voumaid et I&'ritz Pavarger. « Commént,
» disait-il, nulle part jc n'ai rien vu de plus considé-

' » rable en vases de cc genre, nous n'avons rién dé pa-
&& reil à Berlin, c'est superbe. Je sais seulement qu'à

. » B'île il en existe une collèction qu'on dit remarquable.

. ~ En- général votre petit musée possède des objets uni-

» ques. »' Et l'on voyait que c'était avec peine qu'il

s'arrachait à nos collections. « Que n'avons-nous le

» temps, » à-t-il rcpété plusieurs fois en poussant un

'soupir. Ces regrets si touchans dans la bouche du roi,
combien n'étaient-ils pas plus vifs encore pour tous ses

fidèles Xcuch îtelois.
Bu Gymnase, LL. MM. se sont rendues à la maison

des orphelins, où elles ont été ieçues à l'entrée clu bâ-

timent par M. de Mouron, président de la direction, et

ceux dc ses membres que l'on avait pu convoquer à la

hàtc; cette visite'n'ayant pas été prcvue. LL. MM. fu-

rent introduitcs d'abord dans la salle de la direction,
oü on leur lit remarquer lc portrait du fondateur dc



l&institution, M. I.allcmant, et les tableaux oü sont ins
çiits les noms, des donataires. Lh. 1NM. passèrent en-,

suite dans la salle des leçons, 'oü les, élèves des deux
sexes, avaient été rcunis avec leurs .régens. A côté du
magnifique édifice oü tint d'objets reniarqilablcs pai.
leur cclat, ou par leur rareté, venaient d'être'olTerts 'i

leurs regards, le spectacle qu'elles, avaient sous lcs.
yeux devait frapper pár sa simplicité, înnais ni la sim-
plicité du local, ni le petit nombre des élèves, nc re-;
froidirent l'intci'êt quc le roi portait à tout ce qu'on lui
présentait. Il adressa à l'instituteui, M. Borel; ainsi
qu'à M; le pasteur Biacon, qui. s'occupe spécialcmcnt
dc cet établissement, plusieurs questions sur Ic nombre
des élèves, les objets d'enseignement, , l'îge auquel Ics
élèves sont admis à l'institut, l'époquc dc leur sortie,
leur destination après leur départ, etc. , ct comme il

apprit qu'ils sortaicnt tôt, après avoir ratifié Ic vmu dc
leur baptcme, S. ,M. -dit, à- la reine :,« C'est comme
» dalls Ilotl'e' illstitllt de l otsdalll. » Ke l'ol ayant l'c-

marqué un élève plus' grand que les autres, lui dit :
« Kh bien, tu sortiras bientôt, toi& » l'enfant surpris
d'une question inattendue a hésité, S. M. a eu la bonté
de la répéter, et l'clève a répondu affirinativement; Be
son côté, la reine s'occupait des jeunes filles, et, consume

elles étaient de l'autre côté dc' la table ; S. M. ,
'

pour
se rapprocher d'elles, se tenait penchée sur cette table
comme l'aurait fait, une de leurs égales, et lcs considérait
avec unc touchante bienveillance. Elle adressa aussi
quelques paroles'à l'une de ces jeunes filles, et plu-.
sieurs. questions à l'institutrice, Mn' Miéville, sur la po-,
si lion de ses élèves.

Au départ de LK. MM. , tous ces orphelins, -hcureux -'

et fiers d'avoir vu leurs souverains et d'avoïr cté l'ob-.

jet de leur attention, crièi'ent'à l'envi : vit&e, le t oi .t rive
la reine! Ies jeunes filles'en particulier étaient'tout
émues.

'
Un grand nombre dc pcrsonncs s'étaient réunies



daiis Ic corridor dc la maison' pour avoir Ic boiiheui' de
voir de près lcs augustes souverains qüi les ont saluces
avec leur bonté ordinaire; et sont remontés en voitùrc'
pour' se rendre à l'hôpital Pouitalès; l'hôpital'de la

pille, qu'ils avaicnt demandé à' visitcr, élànt en partie
encùmbré par suite des arràngemens nécçssités par'les
fctes offertès à LL. MM. , ne poùvait guère Ics recevoir.

La visite qu'cllès ont faites'à l'hôpital 'Pourtalès,
a offert les scènes les plus touchantes. Elles ont été re-
çues à la porte de l'édifice par les fils du fondateur dc
cet établissement charitable, MM. Ies comtes Louis et
Frédéric cle Pourtalès, par.M"" la comtcssc Louise' de'

Poiirtalès et par lès respectables soeurs liospitalières,
auxquelles se trouvait accidentellement réunie, M. ' la
supérieure dc l'hôpital de Sàint-Sacques, à Besançon.

Lcs ecclésiastiques'des deux coniniunions faisant les
fonctions de'chapelains de la maison, le mcdecin et toüs:
Ies employés de l'hôj&ital que l'on avait pu réunir'pour
cettè. visite inattendue, Icùr furent présentes. LL. MM

parlèrent à 'chacun avec bonté. La reine a cu 'entre'

autres pour Ies dignes soeuis hospitalières, 'l'attention la

plus bienveillante. Sur'l'observation faite au roi que cettè
visité porterait bonheur à la niaison', causerait bien dè
Ia joie et ferait du bien aux màlarles, S. M. répondit :
« II n'y a point de bien à faire ici, tout y èst prèvu et
» tout y est fait. » —LL. MM; ont d'abord' visité la salle
de la direction, la pharmacie, la chapelle et l'office,
dont elles ont remarqué l'excessive propreté. La reine,
eii entrant dans la cliapelle, a' regardé l'autel, puis,
s'approchant dè la table dc'la commun!on; èlle eut l'air.

de se recueillir un instant. Restaient à voir les salles des
malades ;.tout en proposant au roi de Ies visiter, on lui
avait exprimé quelqués doutes sur la convenance de
cette visite, lorsque la réine intervenant, répondit vive-,
ment ; « Je ne crains-rien, je vous assure', j'y suis ac-'

»'coutumée, et je désire tout voir. » Il n'y avait



plus i hésiter, et LL; illikl. . furënt donc. conduites
dans les rlifférentes salles, 'oü ; à leur demande, le
D' ric Castclla leur donna dcs détails sur les cas, de ma-.

ladie les plus intéressans. I a reine, accompagnéc 'des

su:urs hosPitalières, s'approcliait des lits, interrogeant
.les malades avec bonté, s'iüformant. de leur état, , leur
adressant, avec cette douceur angclique 'qui la caracté-
rise, des paroles d'encouragement. et dc consolation.
Un jeanne garçon qui avait subi une grave opération à
la jambe, ' a été spécialcmcnt l'objet de l'attention de
I L. AIM. , à plusieurs reprises elles. sont revenues auprcs
,üe lui,

'

lc questionnant stir ses souffrances'ct'lui témoi-'

gnant la plus. affectueuse sympathie'. Unc femme opérée
de la cataracte depuis quinze jours, et dont le bandeau
:n'avait point encore été levé, . leur a. été présentée. 'Le
roi nc voulait pas qu'on levàt l'appareil, ciaintc d'ac-
cirlent, il ne le permit que lorsqu'on' lui eut assùré qu'il
n'en' pouvait ' résulter aucun inconvénient. Pendant
qu'on y procédait, le roi et' la reine entouraient là ma-
lade avec la plus vive sollicitude. On nc peut sc'faire
une idée de la joie de cette femme, qui, une fois le ban-
deau levé, voyait pour la première fois depuis sïlong-
.temps, ct avait le bonheur d'avoir sous les yeux le roi
et la reine. Celle-ci la'questionnait avec bonté, ccou-
tait ' avec complaisance ses expressions cle bonhèur ;
tandis que tous les malades réunis autour d'elle, con-
templaient ce.touchant spectacle.

'
Il y'avait clans un lit non loin de là, une fémmc'af-'

fectée d'unc fièvre typlioïde.
' Lc niédecin dc l'hôpital

désirant éviter à lá reine l'aspect d'un cas aussi grive,
d'une malade dont l'état présentait les symptômes les
-plus alarmans, chérchait à l'éloigner. de son lit, mais la
reine l'ayant', aperçue, s'cn approcha vivement,

'
de-

manda avec le plus grand intérêt depuis'quand cette
,pauvre femme était malade, ce qu'on pensait de son
état, dcs chances de 'guérison qu'elle pouvait avoir,



témoignant pour elle la plus vive sollicitude, ct lorsque
l'une des personnes présentes lui eut exprimé l'opinion

que cette pauvre femme allait probab!ement'ctre arra-
chée à sa famille; S. M. parut vivement affectée. Mal-

hcurcuscment ces prévisions ne se sont qùc trop réa-
lisécs. ' Aprcs avoir'cprouvé unc amclioralion qui per-
mettait d'espérer une prompte guérison, elle a suc-
con~bé subitement.
'

Il ctait près dc trois heures lorsque LL. MM. ren-
trèr eut au chàtcau, et malgré la pluie qui tombait à
lorrcns, la foule'se pressait toujours sùr leur passage,
et Ics:saluait dc scs acclamations. S. M. avait invité à

dîner au chîteau toùs lcs personnages de distinction
présens à Wcuchàtel à l'oçcasion de son séjour dans cette
vil!c; tous les" fonctionnaires pùblics et députés des
coi'ps ayant fait partie dc la présentation'de la veille,
qui sc trouvaient à Wcuchàtel ou à portée de'recevoir
l'invitation', les che!s dc nos manufactures de toiles
peintes, et un certain nombre de notables de 5euchî-
tcl ct. dc l'ctranger lc nombre dcs invites était de '$50
à 540. I a table. du roi et dc la reine àvait étc dressée
sur l'cstradc de la grande salle du ch;îteau; le prince
Alcxandrc, les princes dè Salm, . les ministrès du roi;
les membres du corps diplomatique, les députés dè la
confédéra!ion, et S. E. M. le gouvei. neur, avaient été

.invites à y prendre j&lace. Trois tables disposées'dans
le sens de la longueur dc la salle, avaient reçu le reste
des convives. La 'musique du 5~o' rigimcnt 'd'infanterie

prussicnne, que l administràtion 'de lá ville avait fait
venir pour lc bal qu'elle avait offert à LI . MM;, jouait
pendant le repas alternativement 'avec celle de 5eu-
chêtcl. S. M. qui; pendant la matinée, avait rcvètu
l'ùniforme de général prussien, portait à dîner l'uni-

forme du bataillon dcs tirailleurs de la garde et la mé-
daille nehchâteloisc. Pendant le repàs, lc roi s'est levé,
a pris son verrè, ct se servant du vieil appel neuch'î-



telois :' « Du jiu pa& toisât, » il a porté le tdast suivant :
« Jc bois à la santé et à la prospérité rie tous les
» Neuchâtelois, Dieu leur 'conserve leur simplicité dc
» moeurs, leurs- vieilles et bonnes institutions 'et fran-

, » chises, et par' dessus'tout le coeur d'or qui les dis-
» tingue. »

-Ccs paroles oü se peignent si bien la honte et la cor-
dialité du roi, ont été accueillies par les cris répétés de

, vive le roi.' vive ln, reine !des larmes dc joie et de bon-
heur coulaient de tous lcs yeux ; on ne pouvait se lasser
d'admirer la grâce ét l'aAabilité de ce monarque, 'qùi
saisit avec tant d'empressement les occasions d'expri-
mer son affection pour ses peuples. Après le dînei. , le
café a été servi dans le salon de la reine, oü ont été
admises autant de personnes que le comportait la gran-
deur de l'appartemcnt. LL. MM. se sont entretenues
long-temps avec plusieurs des assistans; le roi était'

d'une gaîté charmante, et paraissait disposé à prolon-
ger l'eritrétien, mais S. M. la reine était fatiguée, elle
avait en perspective lc bal du soir, 'et à six heures',
LL. MM. rentrèrcnt dans leurs appartemeps.

Les préparatifs du bal que la ville de Neuchâtel'avait
prié LL. MM. d'accepter, venaient d'être terminés. Aux
salles déjà si spacieuses de son hôtel-de-ville, le conseil-
général avait fait ajouter, par une construction simplè
et solide, élevée à la hauteur de l'étage, une salle de bal'
de 90 pieds de longueur sur 40 de largeur. Cette salle',
construite et décorée par les soins de MM. . les archi-'
tectes Dietrich et Colin, était garnie de tentures blanches
et bleues élégamment disposées; à ses deux. extrémités,
des gradins en amphithéâtre étaient préparés pour les
dames, des milliers de bougies éclairaient cette salle,
et y produisaient une clarté éblouissante. MM. les qua-
tre-ministraux, désirant faire jouir lc plus grand nombre
possible de leurs bourgeois, du bonheur de voir LL.
MM. , avaient invité à cette réunion près de 4,800 per-



sonnes, tant de la ville quc de la campagne, ainsi que

tous les étrangers qtii se trouvaient en ville et qui leur

étaient recommandés. Dans le but'de rehausser l'éclat

du bal par l'excellence dc la musique
„

ils avaient .dc-

niandé et obtenu de S, Al. , par l'entremise de S. H.
M. lc gouverneur, l'autorisation de faire venir à Neu-

châtel la musique du o5' rcgiment d'infanterie prus-

sienne, alors en garnison 'i Alayence, Leur but avait

été complètement atteint, le çorps, de musique, arrivé

depuis quelques jours, avait donné au public des preu-.

ves non cquivoques de son habileté, et se faisait surtout
remarquer par l'admirable ensemble dc l'exécution dc
scs morceaux.

A sept heures, les nombreux invités sc pressaient

déjà dans la salle du bal, qui semblait encore. trop

étroite pour les contenir tous. Afin d'éviter l'en-

conibrement. au moment de l'arrivée dc LL. Afi8,
fixée à liuit heures, il avait été décide, que les portes
seraient ferniées depuis sept heures et,demie jusqu'au
moment où le roi et la reine auraient fait leur entrée dans

la salle. Dc sages mesures de poliçe avaient, été prises

pour prévenir le'désordre dans la circulation des voi-

tures. Le péristyle de l'hôtel-de-ville était tendu de toiles
blanches et forniait un élégant salon de réception. , Des
arbustes et des fleurs déço~raient le grand 'esçalier', ;'les
membres du comité, distingués par dcs écharpes' blan. -
ches et.bleues qu'ils portaient au bras, recevaient les

dames à leur entrée, ct lcs conduisaient dans la salle

du, bal.
LL. 'MiN. sont arrivccs à huit heures et demie

environ. . Le roi a été reçu au pied de l'hôtel-de-ville

par NIAI. les. quatre-ministraux, la reine par les dames
. du comité du bal; des membres du comité, accompa-
gnaient les dames. d'honneur de S. i&I. Huit jeunes gens
de Ncuçhàtel ayant revêtu le costume des pages du roi,
'précédaient LL. Mhf. Au nioment oü elles sont entrées



dàns la salle tlu bal, 'dont elles ont admiré'l'élégante
décoration et le splendide éclairage, la'musique a joui
unc fanfare, puis immédiatement après l'hymne na-
tional, Dieu scnive le aboi. Le nombre dcs personnes
présentes :était si considérable, quc 'pour 'quc LL.
MM. pussent' pcnétrer aux fauteuils qui leùr avaicnt
éti prcparés, ' on avait dù former unc'haie de dames
devant lesquelles .elles ont passé et qüi 'leur ont en-
suite été préscntces. Après la 'polonaise quc S. hf.
Ic roi a daigné danser avec la femme dc' M. Ic maî-
tre-bourgeois Robert, tandis quc M. Ie banneret de
Meuron avait l'honneur -. de donner la main à & Ia
reine, la danse générale a commencé en présence
de LL. MM. A'-dix heures elles se sont mises à table;
un magnifique souper leur avait élé servi dans la salle
du conseil-général. LL. MM. occupaient deux siégés
voisins, en face de l'entrée, et pouvaient ainsi porter
leurs regards jusque dans la salle du'bal. Une table de
quarante couverts réunissait avec LL. MM. , S. A. B..
lc prince Alexandre, le~ personnes de leur-suite,

'
les

membres du corps diplomatique, les députés de la con-
fédération et quelques dames de Xeuchîtcl. ill ' Robert
était placée à côté du roi, . Ie prince Alexanrlre occu-
pait la place voisine. de la reine;

Des buffets disposes dans les salles supérieures of-
fraient. aux áutrcs invités des rafraîchisscnzens" et des
mets de toute espèce. On avait étc.admis à circuler
dans la salle où soupaient LL. MM. , et Ic nombre ric
ceux qui profitèrent de l'admission fut si considérable,
qu'il occupait plus de la moitié de la salle'. :. . .

'

LL. MM; étaient servies par leurs'pages; auxquels,
à défaut d'expérience, le zèle ne manquait pas pour rem-
plir parfaitement lcs fonctions;qui leur étaient départics.

Les particùlieis de Ia ville s'étaient empressés de
mettre à la disposition du comité du souper. les vins'les
plus distingués dans les crîîs du pays. Près du roi, on



avait placé'dù vin de $795, année de la naissance de
S. M. , et près de la bouteille se trouvaient les vers
suivans:

Vin généreux, réservé par nos pères,
Ton noble espoir se couronne aujourd'hui ;
Coule à Aots puis dans le crystal des verres,
Voici l'instant ; l'heureux soleil a lui !

Aiiisi, mon roi, le cccur franc et fidèle
De vos sujets s'attendait à ce jour ;
Et quelquefois l'excès de notre zèle
Fait déborder et la joie et l'amour l

On avait placé près de la reine les vers suivans :
Lársque le ciel, ô reine, vous fit 'naître

Jetant sur nous un regard dc bonté,
Bous ne pouvions ni prévoir, ni connaître
Votre avenir, notre félicité.
Mais aujourd'hui, 'princesse révérée,
Chacun de nous grave au fond de son cccur

'En traits de feu l'an de notre bonheur.
' —Le vin sacré, qui nous croît cel, te année,

IVe sera bu qu'à votre majesté,
Màis pour que Dieu garde votre santé,
Ãous le prierons, ô reine vénérée.
Tous les matins nous verront à genoux,
Et nos cnfans y seront avec nous!

Au milieu du repas, M. le maître-bourgeois en chef
s'est levé, et a dit :

'
« Alessieurs,

» La présence parmi nous de nos bien-aimés souve-
»rains, cst un événeinent si réjouissant pour notre
» pays, pour la ville de Weuchâtel en particulier, que
» c'est avec enthousiasme que je vous' propose'et 'que
.» vous accueillerez ttne santé que nous portons tous
ç& dans nos cours. Au roi! A la reine ! Pipe le roi !
» Vt'te la reine !»'
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, Les acclamations qui ont salué ce toast avaient a
pjine cessé, que le roi s'.est levé à son tour, et élevant
son verre, il a dit : « Je bois à la santé et à la pros-
» périté de la ville de Neuchâtel, et des dames qui font
» l'ornement de cette' fêtè. Nous sommes, la reine et
», moi, vivement pénétrés de reconnaissance'pour l'ac-
» cueil que nous avons reçu dáns ce pays, et surtout
.» àNeuchâtel;, le souvenir des journées que nous y
.» passons, ne s'effacera jamais de nos coeurs. Je
.» parle autant au nom de la reine qu'au mien. » K&t

en disant ces mots, le roi a saisi la main de la reine,
dont l'émotion visible disait assez qu'elle daignait par-
tager les sentimens de son royal époux. Il faut renoncer
'à.peindre l'effet que ces paroles du roi 'ont produit sur
tous ceux qui ont eu le bonheur' de les 'entendre l'ac-
cent de bonté et de cordialité avec lequel S. M. les a
prononcées, l'assentiment que la reine' leur' a donné,
ont excité les plus vifs transports de joie chez tous les

.spectateurs de cette scène. touchante. Les cris de vive le
roi !rive la reine !s'échappaient de toutes les bouches
LL. MM. , vivement émues de ces témoignages d'amour
et de dévouement, remerciaient avec cette grâce aimable
qui leur a gagné tous les cours.

Le roi était évidemment touché des témoignages
d'a&ection si nombreux qu'il recevait. Notre franchise
un peu vive nc lui déplaisait pas ; il y voyait un gage de
la sincérité de nos manifestations d'attachement. Si
nous franchissions quelquefois les règles de l'étiquette,
il comprenait faciletnent- le sentiment 'qui nous entraî-
naît, et c'était là tout ce qu'il lui fallait. Il le disait
,pendant le souper à M ' Robert : « Je ne puis assez dire
» combien je' suis sensible à l'accueil qu'on nous fait. »
« On connaissait le roi, dit la reine, prenant part à la
» conversation, mais non pas moi. » Quoi de plus ai-
mable que cette observation !
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: Tôt.après, , LL: MM.. ont&quitté'la' salle du souper
pour rentrer dans celle' du bal;.
- -Malgré son désir de faire 'participer: le plus grand
nombre de .personnes. possible à la, fête. qu'il. oArait à
LI, . MM;, lc magistrat: avait dît mettre, des bornes à
.ses .invitations ; lc local seul ne, lui.cîît pas permis, de. les
,étendre davantage. ;Mais. le nombre dc ses. invités était
loin d'atteindre celui des habitans de la :ville qui dési-

, raient fêter, la présence dans nos .murs de nos bien.-
aimés, souverains. Un grand nombre d'artisans honora-
bles avaient en conséquence résolu. d'organiser un bal
Je souscription, et ils; avaient. choisi pour le donner une

- .sallé rapprochée. de l'hôtel-de-ville, celle. des concerts,
qu'ils avaient très artistement décorée. ' Bès que le roi
.eut été informé de l'existence de cette réunion, il témoi-

. gna'le désir de s'y, rendre, et il, y alla à pied, malgié la
pluie. A l'entiée du roi, un silence religieux s'cst établi

. ,dans la salle, oîi quelques minutes auparavant des centai- '

ï&es de personnes se livraient au brüyant. plaisir 'de'la

danse, les rangs des danseurs se sorit ouverts, .et lorsque
.le roi s'est avancé, l'orchestre a joué Dieu sauve le roi !
Après. 'avoir considéré quelques instans le spectacle qu'il
avait sous les yeux, et s'ctre entretenu avec les per-
;sonpcs'les plus rapprochées de lui,

'
le roi tcmoigne le

désir que; la danse continue, et bientôt une valse rapide
enlève les danseurs autour de S. M. ; qui prend plaisir
'ii los voir, , et leur parle avec la; plus aimablé :con-
descendarice. 'A Peine. Ia,valse est-elle terminée. , qu'in-
.capable de risister plus long-temps"au sèntiment qui
„ladomine, I.'assemblée entière salue le' roi de ses:joyeux
vivats. S. M;-adresse la;parole à plusieurs des assistans,
xt vOyant-que'la danse a'cté de nouveau: iriterrompue,
il demande lui-même qu'elle recommence, il encourage
les danseurs';. et:ce.n'est que :lorsque la: seconde. valse
est terminée qu'il se retire aux cris mille fois répétés
dc vive le roi! vive Pn reine ! et rentre dans l'hôtel-dc-



ville, d'oie il repart bientot avec. la reine. LL. AIAI.

sont accompagnées à leur' départ par. MM. les quatre;
ministraux et les membres du comité. Au moment de
monter en voiture, lc roi se retourne encore', il saisit
la. main de AL le maître-bourgeois Robert, la fi'appe de
la sierine avec une délicieusè cordialité, en lui di-

saut : « Alon cher maître-bourgeois,
'

je vous remercie
»encore de' la charmante fête que. vous nous avez
» donnée. »

. Le magistrat avait pensé. au plaisir de tous; ce qui
dépéndait de lui'il l'avait fait, mais il ne pouvait dis-
poser des élémens ; il'avait fait préparer dans la rue de
la Balance un plancher, il y avait établi un orchestre,
et toute la population qui ne prenait part, ni au bal de l'hô-
tel-de-ville, ni à celui de la salle des concerts, pouvait s'y
livrer au plaisir de la danse. AIalhcureusement ces arran-
gemens avaient été calculés pour le beau temps, et la
pluie tombait à torrens. Kt pourtant tel était le sen-
timent général de, plaisir qui. dominait chacun, que

.malgré vents et marée, les danseurs sont restés au bal
sans désemparer; jusqu'à quatre heures du matin. La
pluie tombait, la danse allait toujours son train; seu-
lement les danseurs. prenaient des parapluies. Le roi,
en rentrant chez lui, entendit les sons d'une musique
de danse, il croyait rêver, lorsqu'on lui dit que c'était
un bal en plein air. « Ales entrailles en ont été émues, »

disait-il le lendemain matin. Cette idée l'avait long-
temps préoccupé, car de ses fenêtres les sons. de l'or-
chestre populaire parvenaient encore à ses oreilles. Les
bals de l'hôtel-de-ville et de la salle des concerts se.sont
prolongés jusqu'à quatre heures du matin.

Le magistrat n'avait pas pensé seulement aux plai-
sirs de la population, Il 'connaît. aussi les misères du
peuple; il les connaît parce qu'il les soulage ; repré-
sentant d'un roi et d'une reine qui compàtissent à toutes
lcs infortunes, il savait que pour leur plaire il fallait



ne pas oublier les'malheureux. La veille, lllM. les
quatre-ministraux avaient fait aux familles pauvres de
larges distributions de pain, de viande et de vin. Le
le~demain, tout ce qui restait des. provisions du bal'
reçut la même dèslination.
, LL. AIM. étaient rentrées dans le château après onze
heures ; elles n'avaient pas perdu leur journée, car'elles
avaient fait bien des heureux, et pourtant à une heure
aussi avancée de la nuit, leurextrêmebontéleurfit trouver
l'occasion de faire encore une bonne'action. Une pauvre
ouvrière de la Cote-aux-Fées avait travaillé en'sècret une
pièce de blondes qu'elle destinait à la reine ; elle y avait
nais tous ses soins, elle avait joui d'avance du bonheur
de l'offrir à sa'souveraine, elle comptait les jours qui
la séparaient du moment fortuné où elle pourrait apporter
sa modeste oArande. Le dimanche de très grand matin
elle était déjà au château. Elle ne pul; être reçue, elle:
attendit ; les heures s'écoulaient, elle attendait toujours ;
hélas ! .la reine ignorait sa présence. Elle vit LL.' ÁIM.

'

partir pour le 'bal; elle ne perdit pas patience. Sa con-
fiance en leur bonté ne fut pas''un instant ébranlée'. A
minuit elle était encore au château. Ceux qui sèrvent
nos. princes'sont bons comme eux, . ils eurent pitié de
cette femme; sa constance' les toucha, et, sùr leur de-
mande, à cette heure'tardive de la nüit, après une jour-'
née aussi fatigante que l'avait été pour la reine celle qui-
venait 'de se passer, elle consentit à recevoir la patiente
ouvrière. Elle ne voulut pourtant'accepter son cadeau,
dont elle admira le travail, qu'à la condition qu'elle en re-
cevrait le prix. Ce n'était pas le' compte de celle-ci, elle
voulait donner, non pas vendre, mais, la reine insistant, il
fallut bien se rendre elle parla de deux gros écus, la
reine luïremit quatre 'napoléons, et l'heureuse femme
s'en retourna bénissant ses souverains et adressant à
Dieu du fond de son coeur, les prières les plus ardentes:
p'our tle's prinçcs aussi bienveillans'.
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TROISIÈAIE JOURNÉE.

Le roi avait annoncé, la veille, son intention de
sc rendre au Val-de-Travers si le temps' le lui per-
mettait; la reine paraissait avoir. renoncé à accompa-
gner son 'auguste époux. A cinq heures du matin en-
core, la pluie tombait avec violence, et l'on craignait
assei généralement que cette course, si vivement dési-
rce par les populations fidèles du Val-de-Traveis"", -n'eût
pas lieu. A sept heures l'horizon s'éclaircit un peu; lç
roi prit inimédiateriient la résolution 'de partir; malgré
sa fatigue, la reine'aussi voulut s'associer à ce voyage.
Le roi avait cédé avec sa bonté 'ordinaire aux voeux qui
lui étaient manifestés de' toutes' parts; lui-même dé-'
sii.ait d'ailleurs revoir une contrée qu'il avait parcourué

~ àvec tant d'intérêt 25 ans auparavant, et où il avait
reru de si'nombrèux témoignages de dévouement et
d'aAection. Là reine savait que lès plaisirs du roi ne
sont complets que lorsqu'elle les partage, et elle avait
le plus vif désir de conriaître une vallée que ses sites
rendent l'une des plus remarquables ét des'plus-pitto-
resques de lá Suisse.

'

LL. MAI. se sont' mises en route à neuf heures et de-
mie; elles ctaient seules dans un landau attelé de six
chevaux; elles aváient voulu une'voitùre qui pîît être'
découverte'et qui leur permît 'de voir à leur aise la'

contrée qu'ellés allaient parcourir. Celle qu'elles avaient
choisie était précisément la même dont l'essieu s'était
rompu 'près de Bàle, et qui était revenue-la veille. '

Elles étaient précédées par S. E. ill. le gouverneur.
S. A. R. le priiice Alexandre et une partie des officiers
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et des dames de la suite dc I.L. . MM. , les suivaient
immédiatement. Les membres du conseil d'état en ser-
vicc ordinaire, invités par lc roi à l'accompagner dans
cette course, fermaient le cortége dans deux voitures.
Le roi était en simple redingote et en chapeau rond. Sa
suite avait pris le même costume.

A l'entréc du village de Pcseux, auprès d'un'arc-de-
triomphe en vcrdiire élevé par la population de cé vil-
lage, le roi a trouvé M. de Pury, .inaire de la Çôte; à
la. tête de sa cour de justice, des pasteurs de sa juri-
diçtion, des officiers militaires, des notables et de toute
la.population en habits de fête. S. M. a fait arrêter sa
voiture. M. lc maire s'est approché, et en lui présen-
tant les. autorités, il lui à dit : qùe pleins d'amour pour
le meilleur. des rois, qui les comblait de bienfaits,
ils attendaient respectueusement les ordres qu'il plai-
rait à S. M. de leur donner. Le roi a répondu : « Mes-
» sieurs, les premiers ordres que j'ai à vous donner,
» c'est de vous couvrir, càr le mauvais temps pourrait
» vous causer des rhumes violens; » S. M. a ensuite
causé familicrement avec lcs personnes qui venaient-
de lui être présentées, leur adressant des questions-sur
la juridiction, et le nom des villages dont elle se com-
pose. Apprenant que le village de Colombier en faisait
partie, lc roi annonça l'intention d'y passer dans la
soirée, . si le.temps le lui permettait, La reine exprima
ses regrets de ce que la pluie vint diminuer le plaisir
qu'elle éprouvait en visitant ce pays.
. La population, groupée à l'cntour des autorités,
avait fait retentir les airs dc joyeuses acclamations au
moment dc l'arrivée de LL. MAI. Ses vivats se renou-
velaient. à chaque instant, ct LL. MM. répondaient à
ces joyeuses manifestations de la manière la plus gra-
çieuse et avec tant de honte, que l'émotion était gé-
nérale.
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.: Lorsqu'èlles. se . soiit remises cn . route, . Ics. cris de

vive le roi !vive, la. réine !les ont accompagnées;. la po:
pulation avide de çontemplcr les traits 'de, scs gracieux

- souverains, suivait leur voiture, les saluant de' ses'. ac-

clamations; le village entier ctait décoré. de. 'guirlandes

et pavoisé de nombreux drapeaux, les fontaines étaient

. ornées de fleurs; on se serait cru dans un faubourg de

Beuchâtel. Un second. arc-dc-triomphe. était. . placé à

l'autre extrêmité du village, pour lc cas oir LL; MM. 'se-

raient entrées à Peseux en venant du. Val-'de-Travers.

,Partout se manifestait le' désir des habitans d'oflrir à

leurs souverains, le témoignage non équivoque de leur

.dévouement et de leur flZélité.
Corcelles n'ctait point demeuré en arrière de Peseux;

.les mêmes scntimens avaient, présidé à la décoration. de

,ce village : partout des guir!andcs de verdure: et.de

fleurs, des drapeaux, des arcs-de-triomphe.
„

toutes les

maisons sans distinction étaient ornées ; malgré la:pluie
la voiture de LL. MM. était découverte ; le roi était cou-

,vert de son manteau, la reine avait un, petit parapluie à

,peine. suffisant pour-la protégér. Lc roi lùi montrait, en

.souriant les décorations du village ;. il remarquait. sans

.doute et non pas sans émotion, que les maisons de la plus
chétive apparence n'en étaient pas plus. dépourvues. que
les autres. C'était la pite de la veuve, le roi ne pouvait
qu'être sensible'à son oflrande. Une. estrade avait été
élevée pour recevoir les jeiines gens des: écoles, les
.jeunes filles habillées de blanc', les.jeunes garçons en
habits de fête, accompagnés dc leurs régens, ont salué

LL. MM. des cris de rive le roi !rive la rçine. ' ceux des

notables qui n'avaient pu se rendre à Peseux, quel-
ques-uns même qui avaient rapidement franchi .la dis--

tance qui sépare ces deux villages, et la population tout
-entière rcunic près de, là, mêlaient leurs cris à ceux de

,leurs enfans ; la joie. , l'éniotion, peintes sur, toutes, les

figures, les acclaniations non interrompues des Iiabi-
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tans'qui suivaient la voiture de LL. MM. , témoignaient
assez des sentimens qui les animaient, et du bonheur
que leur causait la visite de leurs souverains.

Aussi. long-temps que les voitures du roi montèrent la
côte qui, à la 'sortie de. Corcélles, conduit au chemin
de Rochefort; elles furent suivies par une partie de la
population 'de Corcelles. Une femme avait, . réussi à cueil-
lir' un bouquet'de, fraises de l'arrière-saison; elle les. of-
frit à la reine'; elles semblaient avoir encore mûri pour
elle; la reirie lui donna un napoléon. Les 'cris de vive
le roi !retentissaient encore loi sque les voitures prirent
plus rápidement la route de Rochefort. Ce village aussi
avait élevé à ses deux .extrémités des arcs-dc-triom-
phe, . plusieiirs des 'maisons 'situées 'sur le passage
du. roi, étaient pavoisées'de drapeaux et ornées de
guirlandes; les hábitans, réunis à l'entrée du village, ont
salué LL; MM. de lèurs acclamations.
: '

La traversée du bois de'Rochefort s'était faite par
un temps sombre et pluvieux, d'épais brouillards des-
cendaient jusque sur la cîme' des arbres; on s'attendait
que la vallée' entière allait 'en être remplie, et que LL.
MM. ne pourraient'pas jouir du spectacle si grandiose
qu'oser e l'entrée du. Val-de-Travers. Heureusement çes
prévisions ne sg sont pas réalisées; au moment oü le
corlége royal entrait dans le défilé de l'ancien cliâteau
'de Rochefort, 'le temps s'est éclairci, les brouillards se
sont.,dissipés'et ont permis à LL. MM. de voir l'entrée de
la vallée dans toute sa pittoresque beauté, et, de contem-
plér d'un côté ;

.Du Creux-du-Vent la roche tortueuse,
et de l'autre, - ' '

? e précipice'où bouillonnàit la Reuse;
si elles n'ont pas traversé

De Roc-coupé le délilé critique,
c,'est 'que, '

grâces à la niunificence royale,
'
[une magni-

fique route que l'on üc peut assei admirer, a nivelé ce



passage clifficile ; et abrégé, - en la rendant plus agréa-
ble, la jolie. route de' Rochefort à Brot; Brot, ce petit
village renommé par l'élégance et la légèreté dè'ses
arcs de-triomphe, n'était pas cette fois resté au dessous
de sa 'réputation.
, Quoique le village de 5oiraigue ne fût pas situé sur
la route que LL. llIM. devaient parcourir, . les loyaux
sentimens de ses habitans et leur amour pour le'roi, ne
leur permettaient pas de rester tranquilles'spectateurs de
ce que faisaient leurs voisins. Ils étaient venus. placer un'

arc-de-triomphe près des rochers de la Clusette des
gradins pratiqués dans le talus'de la route'et dans les
enfoncemens qu'elle présente, avaient reçu toute' la
population, du village; les notables étaient à Travers.
Les acclamations dont elle a salué ses souverains ont
été vives et unanimes comme ses sentimens. Du haut
de la belle route de la Clusette, LL. MM. , en plongeant
leurs regards sur ce village, avaient déjà' pu voir le clo-
cher de sa petite chapelle et les toîts de la:plupart rie
ses maisons ornés de drapeaux à leurs couleurs.

Le hameau de Rosières, composé'de trois ou quatre
maisons, avait aussi son arc-de-triomphe ; toutes les
maisons visibles étaient pavoisées. . La seule habita-
tion isolée que l'on trouve de Rosières à Travers,
avait sur la route une jolie décoration ;

'
les.'

habi-
tans du quartier de Vaux, qui en sont éloignés d'une
portée de fusil, étaient aussi venus y placer la leur, 'de
telle sorte que d'urie frontière de la juridîction de Tra-
vers à l'autre, tous les endroits habités et jusqu'au
plus petit hameau, avaient voulu célébrer le passage
du roi par quelques démonstrations.

La communauté de Travers avait, par une délibéra-
tion unanime, chargé une commission tirce de son
sein, de faire décorer convenablement le village. Les
maisons appartenant à la commune ont été pavoisées
et ornées de guirlandes, des arcs-de-triomphe élcvcs
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aux deux cxtrémités du: village, 'foutes lcs foritáincs'

ornces de Aeurs; les danics, les jcunès filles, chacuii
avait contribiié dc 'son mieux à 'l'arrangement de ces'

orncmcns. :
Plusieurs particuliers avaient tendu à travers-la ruc

principale :du village de superbes guirlandes dc verdîire
ct dc Acurs. .Toutes~ Içs inaisons, deux cxceptées, étaicrit
pavoisées et. décorées. de. verdure. Bien, cn un mot,
dans les manifestations. extérieures, ne distinguàit Tra-
vers des villages lcs plus fidèles de la principa~uté. Máis

cc n'était pas seulement par des manifestations niuettes

que cc village devait faii'c pleuve de respect et de'dc-'

voîiment pour ses souverains. Une .foule 'considérable
s'était rciinie près .du chîtcau, -sa terrasse, . les mui's

voisins, la. route, .ctaient couverts de nionde; l'homme

le plus âgé du' village. et de la juridiction s'y était
traîné péniblement. .

Cinquante jeunes filles, . qui. .toutes gagnent 'léur
vic par un' travail journalier, s'ctaient oAertes'- dè
leur propre mouvement à faire des guirlandes ; elles'-y

avaicnt, consacré tous les.petits momens'qu'elles'pou-
vaicnt dérober au travail ct même au sommeil;-'vêtuës
de'leur mieux .aux. couleurs royales, elles étaient -plá-'

cées sur lá terrasse du chàteau ; décoration vivarite,
elles' tenaient en main unè énorme guirlande-de 420
pieds de long, 'et criaient de tout leur coeur : rive lé

roi t vive la reine!. I

. Au moment de leur arrivée, LK. MM. : furent' sa-
luées pàr des vivats: prolongés qui ne cessèrent :qué
lorsque M. de Sandoz-Travers, maire dc la juridiction,
à la tête des autorités locales, . du clergé, dcs ofliciers
militaires etdes notables, commenea à exprimer. en ccs
mots au i'oi l'homniage de la population :

SIRE ~

- 'Lés instans'dc V. ill. sont précieux ; l'hommage de nos'sen-*

timens de fidélité et de gratitude sera court, mais il 'part. . du
coeur.
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V, 5I. daigne visiter nos montagnes ; dans :ccs,valléès. 'autac

fois couvertes. de noirs sapins, elle verra pai tout dc riches ct
fiorissans villages, cent quarante ans de paix et, de bonheur ont
prodüit cê résultat; cent quarànte ans d'une protection incpui-
sable en bienfaits. , Tout ce que nous possédons, tout' ce 'qùe
nous'. sommes, nous Ic devons à V. M. et à ses illustres prcdé-
ccsscurs. Aussi nos biens et nos vies sont, à vous, mon prince et
mon seignenr.

Daignez, sire, agréer l'homniagc de notre profonde gratitude
ct de notre inviolable fidi':lité, et puisque notre auguste reine
n'a pas 'craint l'intempéric de nos niàntagnes pour donner à

'
scs sujets une preuve de sa royale bicnveillancc; qu'il nous soit
permis de déposer égalenient à scs picrls l'hommage de notre
vénération et de notre amour.

. Le.roi a remercié M. de Sandoz; il s'est fáit pré-
senter les autorités, les a toutes saluées avec un air de
bonté particulière, puis il-. s'est entretenu assez long-
temps avec le maire, lui a adressé plusieurs questions
sur la localité, et a appris accidentellement de lui qu'il
tenait en fief du roi, le château au pied duquel il sc
trouvait. Enfin, S. AL a donné le signal du départ, et
si les acclamations avaient été vives à-son arrivéc, elles

,le furent bien. davantage encore lorsque la population
cut vu de ses yeux l'air affable du roi, la bonté et la
bienveillance. empreintes sur les traits de la reine.

De tous les villages du Val-de-Travers, Couvet était
sans contr'cdit celüi qui offrait à l'oeil le plus magnifr-.
que spectacle. En.y entrant, on-'voyait qu'il n'y régnait
qu'un coeur et qu'une âme ; un sentiment général avait
.présidé à tout ce qui avait été fait pour la réception
de LL. Ali&l. A la première nouvelle dc leur voyage,
la communauté- avait à, l'unanimité pris les mesu~res

nécessaires pour leur réception solennelle ; on ignorait
encore si elles passeraient au Val-de-'Travers, mais-on
voulait être prêt à tout événement, on se sentait heu-'

reux à la pensée que l'on travaillait poui des souve-
rains aussi. vénérés. Un mois déjà avant l'époque fixée
pour leur passage, toutes les dames du village, sans 'au-'
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cune distinction dc rang ou de fortune, celles' mênie qui
appartenaient à des quartiers éloignés, se réunissaient
tous les soirs pour préparer lcs décor ations qui devaient
orner le village. C'était pour chacune d'elles un em-
pressement 'ct un plaisir qu'elles n'auraient voulu céder
à personne, ct plus d'une fois'on s'est étonne de leur
persévérance ct de leur dévoûment. Les drapeaux qui
pavoisaient Ics édifices et les maisons . ont. été faits
par elles; festons, 'guirlandes, Qeurs artificielles, tout a
été leur ouvrage.

Couvet avait d'ailleurs résisté à toutes lcs sollicita-
tions qui lui avaient été faites de la part d'autres par-
ties du vallon, pour se joindre à 'elles dans le but' de

, présenter des pétitions qu'il. désapprouvait hautement.
, Toutes les tentatives avaient échoué contré la volonté
de ses communiers ; -dans cette 'commune populeuse, il
s'était trouvé une'seule'voix pour appuyer' ces inconve-
nantes démarches. Communiers et habitans, tous avaient
rivalisé de zèle pour 'donner au village 'cet aspect de
joie, de bonheur et d'allégresse, en rapport avec les
sentimens qui étaient dans tous les coeurs. Et leurs
efforts ont été couronnés d'un plein succès, car rien'de
plus magnifique que l'aspect de Couvet, le 26 septem'-
bre, au moment oü. LL; MM. y. ont fait leur 'entrée.
La.principale rue de'. cc magnifique village. n'offrait à
l'oeil qu'une série non interrompue. de drapeaux, de
bannières, ' de fleurs, de guirlandes', 'de décorations de
tout genre. Une porte d'honneur simple ct ëlégante,
figurant une barrière de ville, avait été. construitc en
dehors de l'cntrce 'du village'. Elle était ornée d'ins-
criptions, on y voyait flotter ces couleurs chères 'au
coeur de tout bon Aeuchâtelois', et qui péndant cette
semaine de bonheur ont si souvent' réjoui nos 'yeux.
Une estráde décoiée avec élégance avàit été construite
au milieu du'village pour recevoir les enfans, au nom-
bre de deux cents; -les garçons en, habits de fête, les
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jeunes fillès en robes blanches, : 'avec une ceinture aux
couleurs de la reirie, tous ayant à la main un petit'-dra-
peau de la même cohleur ; qu'ils agitaient: jour témoi-
gner -leur plaisir.

Dans les environs du village, aux Prises, à Plance-
mont, les arbres les plus élevés étaierit surmontés de .

drapeaux, dont les couleurs 'éclatantes et variées con-
trastaient avec les teintes mélancoliques' et sévères qué
l'automne et un'. ciel chargé de nuages'prêtaiènt à la
campagne.

'

lucien de solennel comme l'entrée de LL. MM. dans ce
- beau village. Complimentées auprès-de la porte d'hon-

neur. par le lieutenant-colonel Berthoud au nom. de la po-
pulation, elles l'ont traversé au pas, accompagnées des ac-
clamations unanimes, iricessantes des habitans, acclama-
tions qui ont encore redoublé quand les enfans y ayant
joint les leurs, '

on a vu LL. Miel; les saluer avec amour,
et les bénir en quelque sorte. 'fous les caurs'étaient
émus, 'et'bien petit, le nonabrc des yeux qui. demeuraient
secs. .Là veille encore on était dans l'angoisse', on avait
appris que LL. MM. ne viendraient au Val-de-'l'ravers
que si le. temps le permettait, et la pluie, était tombée
toute la nuit, mais dès que l'on eut acquis la- certiturle
de leur arrivée, la joie'avait' succédé. à l'inquiétude,
et le bonheur était d'autant plus grand que l'on avait
un instant craint de le-perdre.

Aussi, lorsqùe LL. MM. , quittant Couvet, ont pris
la route de Alôtiers, la population tout entière s'est pré-
cipitée à leur suite, et sans tenir compte 'ni de la pluie
qui tombait avec violence, ni des chemins qu'elle avait
gàtés, hommes, femmes, enfans, les ont suivies jus-
qu'à Motiers, où ils sont arrivés presque au même mo-
ment qu'elles.

Môtiers avait été choisi comme chef-lieu de la juri-
diction pour l'endroit où les autorités des juridictions
du Val-de-I'ravers et des Verrières seraient présentées

5



a LL. MM; Un arc-de-triomphe qu'on á pu distinguer en-
core par son élégance au milieu de tous ceux'que le respect
du peuple avait élevés sur les pas de LL. MM. , formait
l'entrée du' village ; la fontaine publique était ornée de
fleurs, la plupart, des maisons de la grande rue pavoisées.
On voyait pourtant avec peine que quelques-unes d'entre

. elles,
'

et parmi elles les habitations de personnes que
leur devoir et leurs sermens devaient plus què d'au-

.trés rattaclier au roi, non seulement n'avaient pas de
décorations, mais que leurs propriétaires avaient jugé
convenable de s'absenter; la joie publique semblait être

.un supplice qu'ils n'avaient pu supporter. Historieh

.impartial de la relation du séjour de nos bien-aimés
' souverains, nous ne voulons dire que la vérité, et nous
la dirons toute entière. Mais si quelques iridividus
avaient abandonné leur village dans cette occasion so-
lennelle, des milliers' de pérsonnes accourues des
parties fidèles de la vallée, des belles montagnes qui
l'entourent, 'des Verrières, des Bayards, de la Côte-
aux-Fées, reniplissaient la ruc de Môtiers,

'
et en en-

, tendant les cris mille fois répétés de vive le roi !vive la
reine! qui l'y'ont accueillie, S. M. a pu juger que la
masse d'hommes qui derrière les rochers de la Clusette
aiment leur roi' et les 'vieilles libertés du pays, sont
encore nombreux, et que le cri national de vive le'roi !
y fait encore battre les coeurs. L'entrée de LL. MM.
dans le village de Môtiers offrait le coup-d'oeil le plus
imposant; malgré la pluie, la. large rue était cou-
verte par les flots serrés de la population, que leurs
équipages avaient' peine' à - traverser, et qui rem-
plissait. l'air de ses acclamations. La,garde d'honneur
du Val-de-Travers et des Verrières, "çommandée par le
capitaine Ch. Guye, était rangée cn bataille, la musique
du-V arrondissement à sa tête, '.devant la maison. Boy
dc la Tour, oit LL.' MM. sont 'descendues. M. Coür-
voisicr, châtelain du Val-de-Travers, et M. Perroud,
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maire des Verrières, s'y trouvaient à. la tête de leur
cour de justice, du clergé de leur juridiction, des offi-
ciers militaires et des notables, et en ont présenté les
membres individuellement.

Le roi Ics a accueillis avec cette affabilité qui n'est

pas de la condescendance mais qui vient du coeur. Sa
figure est si expressive qu'il voudrait en vain dissimu-
ler ses scntimcns. « Rue de noms, disait-il, en enten-
dant la présentation, jc ne puis me les rappeler tous,
mais cela me touche beaucoup;, » il ne put achever
cette phrase, une nouvelle présentation était venue l'in-

,terrompre, mais le ton avec lequel elle était dite, prou-
vait assçz que ce qui lc touchait, c'était de voi » tant de
personnes réunies pour lui témoigner leur dévouement,
ct que Ic régi'ct qu'il exprimait était celui de ne pou-
voir lcs connaître plus particulièrement.

Un choeur de jeunes niessieurs ct de jeunes dames du
.Val-de-Travers, au nonibre de cent, s'était réuni dans
le jardin de la maison Boy'-de-la-Tour, et faisait en-
.tendre dcs chants harmonieux, dont les paroles, çom-
posécs pour cette cirçolistançe solennelle, respiraient
-l'amour du roi et de la patrie. L'hymne national, Dietz
consen&c lc roi, réclamait la preniière place dans ces
chants patriotiques ; au niilieu des autres, nous citerons
lcs paroles du suivant :

t
Aimez votr e patrie

Heureux theuchatelois'!
C'est la terre'choisie '

Par le' maître des rois.
Sur ses hautes montagnes
Plane la liber té,
Dans ses belles campagnes
Règne Pegalité.

Aimez votre patrie
Heureux Ãeuchâlclois !
Offrez lui votre .vic . .

. Et, respectez ses lois.



Aimez votre patrie
Heurcu'x-5euch'âtelois 'l

Elle est l'enfarit chérie
. Du plus sage des rois.

De sa main paternelle, .

D'innombrables bienfaits
Se répândent'sur elle
Et comblent nos' souhaits.
. Aimez, etc.

, L'expression simple d'un sentiment'vrai est 'tou-

jours de la poésie, èt à ce titre ces vers chantés par.
des bouches fidèles, ont fait plus d'impressiori sur' le
coeur de nos souverains, que n'auraient'pu le faire des
odes pompeuses où souvent l'àbsence du sentiment se
cache sous le luxe des expressions.

La musique du Val-de-Travers alternait ávec lès
chants. r

On servit à déjeûner à LL. MM. dàns une des salles
de la maison; la place était restreinte; peu de per-
sonnes purént être admises à l'honneur de s'y trouver
avec elles, ' mais elles charmèrent', :par leur grâce',
toutes celles qui eurent'cette heureuse'chance. La suite
du roi et les membres du conseil d'état déjeânaient
dans une salle'voisine. Autant que l'espace libre le
permettait, on y' laissait pénétrer'lès'personnes qui dé-
siraient voir LL. MM. de plus près ; elles se glissaient
près de la porte du salon, et pouvaient'satisfaire le
sentiment qui les y conduisait. Çe n'était pas celui
d'une vaine curiosité; Le roi, qui a la vue fort basse,
ne les apercevait pas sans doute, mais la reine voyait
pour lui. Une-dame de Môtiers, âgée de près de 80 ans,
appartenant à une de ces: familles dans lesquelles l'a-
rnour du roi est héréditaire, Ãeuchâteloise de la vieille
roche, avait le plus vif désir de voir LL. MM. Un de
ses parens l'avait amenée à la porte de l'appartement
où elles déjeûnaient. Elle avait le roi et la reine devant
elle, mais elle ne pouvait en croire ses yeux; la



' simphcité de leur costume'la mettait dans le doute ;
elle ne pouvait s'imaginer que ses souverains, que dans
son imagination elle entourait toujours d'une àuréole de

.gloire, fussent là devant ses yeux, vêtus comme de '

simples particuliers, mais lorsqu'elle dut, se rendre à
l'évidence, elle éprouva la plus vive émotion, - et les
mains levées au ciel, elle s'écriait. Dieu les bénisse!
viye le roi !vive'la reine! elle le faisait même assez à
haute voix pour que la personne qui l'avait amenée,
craignant qu'elle n'oçcasionât quelque dérangement,

, crût devoir l'engager à se retirer, .et déjà elle était
'prête à partir; mais la reine l'avait aperçue, elle l'avait
montrée au roi :Frits, sieh doch die al te F~rnu an (Fritz,
regarde donc cette vieille dame), lui avait-elle: dit. Le
roi demanda qui elle était; il apprit que' par ses senti-
mens elle pouvait être mise au nombre des plus fidèles
sujettes de S. M. , et que ce jour serait rangé par elle au
nombre des plus beaux dc sa vie. « Mais pourquoi ne
» la fait-on pas asseoir, » dit, le roi. Çependant M'."Besan-'
cenet, qui ne se doutait pas qu'elle'avait été l'objet de

.l'attention de LL. MM. ', s'éloignait. déjà, lorsque la
reine s'en apercevant, dit : c&Mais pourquoi s'en va-t-elle,
»je ne lui ai encore rien dit, » et au même' instant, S.M. se
leva de table pour la suivre; le roi en fit autant. M".'
Besancenet avait été rappelée; elle fut présentée'à LL.
MM. , qui s'entretinrent quelques instans avec elle, l'in-

. terrogeant sur sa famille, sur sa santé. Son émotion
était, extrême ; elle ne cessait de bénir Dieu du
bonheur qu'il lui accordait de voir ses souverains
avant - sa mort. La reine, qui avait peine à com-
prendre ses paroles, que l'émotion plus encore que
l'âge rendait tremblantes, se penchait pour l'écouter
et l'encourager. Pendant cette conversation, on avait
servi le café, le roi engagea M"'Besancenet à en prendre
une tasse ; elle refusa d'abord, puis se ravisa, prit
celle qu'on lui offrait et la but avec tant de précipita-
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'tîon que le roïsè vit obligé'de l'arrêter, en lui disant":
'« Mais, madame, vous allez vous'-brûler, ce café est
» très chaud. »

Be pareils traits peignent mieux que tous'les raison-
:àèmens, et la bonté du roi et la nature de soii affection
'pour ses sujets de Aeuchàtél. Ce n'est pas sans orgueil
mais ce n'est pas sans fondement i&on plus, qi~é nous

'nous appelons quelquefois ses enfans dé prédilection.
On avait déjà remàrqué à quel pôint le'roi conserve

le souvenir des personnes qu'il a connues autrefois'.
Il

'

en avait donné des. preuves' au Landeron, ' en
mettant le pied sur la principauté ; à Neuchàlel il s'étáit
informé de plusieurs personnes' qu'il a~'ait remarquées

'dans son précédent voyage et qui étaient mortes dès
lors, et avait payé, à leur mémoire le tribut, de ses
regrets; à Môtiers aussi sa pensée se reporta sur' ceux
qu'il avait vus lois de sa première apparition dans ce
pays. Quelle heureuse faculté pour un prince l en être

'reconnu est déjà une faveur, et ce n'est'pas la moins
'précieuse.

La reine paraissait enchantée du Val-de-Travers, elle
le dit à la personne placée à côté d'elle, et sur l'obser-
vation qu'on lui fit qu'avec un temps aussi'pluvieux', il

. 'devait paraître bien'sombre'aux personnes qui le vdyáient
pour la première fois : « 'J'aime les montagnès, répondit
» la reine, elles me rappellent mon pays, celles'-ci sont
» superbes ; j'ai 'eu de la peine à m'accoutumer à un pays
» de plaines. » Parmi lcs personnes qui se pressaient
près de'la porte, .il y avait plusieurs dames en noir, la
reirie fit l'observation-qü'il y avait dans ce.

'

pays beau-
coup de personnes en deuil on lui réponrlit que cela
venait sûrement dc ce qu'ici on portait le deuil beaucoup

'plus long-temps qu'on nè le faisait ailleurs. « Oh fait
» bien, réporidit la reine, avec une expression'de tris-
» tesse, il èst pénible de le porter 'aussi peu. » Lárs-
qu'on offrit du 'vin mousseux à LL. '

MM. , là'per-



sonne Placée Prés de la reine lui dit que c'était du vin

de notré pays. « J'en suis bien aise, répondit- la rëinë;
» mon, canari aime le vin de Neuchâtel il lui convient'. ' »'

La vue de M"' Besançenet avait rappelé à la reine

qu'une dame âgée et très respectable de Neuchâtel,

avait aussi témoigné le désir de la voir, elle lé dit à
l'une des dánies qui se trouvaient là, et qui, par un cle

ces accidens qu'on appelle hasard, mais qui mériteraient:

un autre nom, se trouvait être sa nièce; La reine 'ajouta'

aveç cette angélique bonté 'qui caractérisè toutes ses

paroles et tous ses actes : '« Si nous n'étions pas si j&res-'

» sés, j'aurais été la voir moi-même. » La reine ne se

doutait pas que le matin mênie, au moment où elle

partait pour le Val-de-Travers, 'sa voiture avait été un

moment arrêtée devant la maison de cette dame si bien-

faisante, si respectable, qui était là dans la rue, avide'

de contempler'les traits de sa souvèraine, et qu'un ins-

tant de plus elle eîît pu lui être présentce.
Pendant le repas, le roi s'ctait informé, de la per-

sonne auprès de laquelle il était placé, quel était 'le

proprié(aire de la maison où il avait été reçu, et ayant

appris qu'il habitait Marseille, il fit la réflexion' que les

Neuchâtelois voyageaient beaucoup, mais qu'ils finis-

saient toujours par revenir dans leur patrie, pour y faire

du bien et se rendre utiles. On lui. répondit que 'cela

était bien naturel, son gouvernement leur offrant tánt

de garanties de bonheur. « Vous êtes bien gouvernés,
i& dit le roi, parce que vous vous gouvernez vous-

» mêmes. »

Le roi est grand admirateur des beau tés de la riature. Il

parlait avec ravissement des beaux sites de notre pays :
« Quel plaisir j'éprouve, disait-il, à voir le lac; ce ma-

» tin je me suis tenu debout dans ma voiture, aussi

» long-temps que j'ai pu l'apercevoir; cettc belle nappe
» d'eau a pour moi un attrait particulier. » M. de Pfuel
fit alors l'observation que lorsque l'on avait cu le lac
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long-temps sous les yeux, 'on s'y attacliait tellenient
que quand on en était privé, c'était'comme si l'on en-
levait d'un salon une glace qu'on a l'habitude d'y voir,
et qu'on y cherchè toujours. « Dites, mieux, général,
» répartit le roi, c'est comnie si l'on était privé, dans un,
» salon, de la présence des dames. »

On ne finirait pas si l'on voulait citer tous les mots
gracieux, spirituels, mais surtout empreints de bonté.
-et de sensibilité, échappés au roi pendant cette mémo-,
rable journée; il y en a beaucoup qui sont gardés
commede bonnesfortunes, parceuxquilesont entendus.

Le séjour qu'ont fait LL. MM. dans la maison Boy.-
de-la-Tour, à Môtiers, a été court, mais il a été mar-
qué:par les plus charmans épisodes. Lé costume du roi,
mais plus encore son extrême bonté, la facilité de son
abord, avaient banni toute étiquette. Bien des person-
nes en y entrant, auraient éte, comme Mn' Besance-
net, embarrassées de dire qui était le roi. LL. MM.
causaient indistinctement avec toutes les personnes qui
étaient à leur portée. Elles pénètrent inopinément, dans,
une chambre; elles v trouvent deux personnes en deuil,
qui, par ce.motif sans doïïte, se tenaient à l'écart; le
roi les interroge avec bonté sur la'cause de leur deuil,
et lorsque la reine apprend que c'est la mort d'un père,
elle verse elle-même des larmes à la pensée de 'celui
qu'elle a perdu. .

Pendant toutes ces aimables conversations, les chants
et la musique continuaient. La réine sortit du salon;
elle vint sur le perron remercier les chanteurs, parut
vivement touchée en apprenant qu'une partie d'enti'eux
venaient dcs montagnes à quelques lieues de distance, et
témoigna toute sa solliçi tude de voir ccs jeunes personnes
tête découverte, recevoir une pluie abondante ; dc vives
acclamations répondirent à ces bienveillantes paroles,
et redoublèrent lorsque, quelques instans après, ;le roi
s'avança tête nue 'dans le jardin, et adressa au direc-



teur du chant, M. Magnin; régent à Fleurier, les plus
gracieuses paroles. .

f' lofais, petit à petit, le jardin, destiné exclüsivement
aux chanteurs et à la musique, s'était;rempli. d'une
foule;de personnes du peuple; l'accès auprès, du roi
était partout facilité ; les chanteurs étaient donc en mi-
norité dans le jardin, et le, roi en en revenant, crut
avoir vu toute la population. Aussi ne put-il réprimer
un mouvement de surprise; lorsque, 18. le châtelain du
Val-de-Travers s'approchant de lui un instant après, le
pria de vouloir bien passer, dans' une chambre dont les
fenêtres donnaient sur la rue, et où la, population pour-,
rait le voir. « Mais je viens de le faire, » répondit-il
avec vivacité. Il ne put se,persuader qu'iln'en avait vu
qu'une partie, que lorsque qu'ayant passé avec la.reine
dans la chambre voisine, il vit la foule immense qui
stationnait dans la rue et qu'il entendit scs acclamations.

Encore un trait qui prouve que rien n'échappe à la
reine, qu'elle ne laisse passer aucune occasion de don-
ner des preuves de sa bonté. M. le pasteur des, Verriè-
res se trouvait à Môtiers; il avait trouvé l'oçcasion d'a-,

dresser au roi quelques paroles de remerciement pour
les bienfaits dont'sa paroisse a été l'objet de la part de
S. M; ; le roi lui avait demandé son nom. Au nom de
Delachaux, la reine s'est vivement retournée. « lllais,
» lui dit-elle, c'est votre épouse qui ni'a été présentée
» hier, » et sur sa réponse aflirmative, « veuillez, ajoutâ-
» t-elle, remercier encore beaucoup ces dames pour le
» beau présent qu'elles m'ont. apporté. »

Le Val-de-Travers avait aussi à présenter'à la reine une
offrande des produits dc son industrie, Unc écharpe
de blondes noires, une pièce de blondes blanches; une
pièce de dentelles, devaient donner à la reine une idée
de la perfection où ce genre dc travail a été porté dans
cette vallée ; mais ce.qui formait l'objet Ic plus précieux
ric cette offrand, c'était un mouchoir en dentelles d'un



trávail remarquable, le premier qui ait été fait dans cc
pays; la difficulté du travail principal, le fond du mou;
Choir, dont Adèle 14erb, née Jeanrenaud, .dc Travers, a
été chargée, était telle, que pour le faire elle dut mettre

en (ouvre 2, 500 fuseaux ; le travail non 'moins dis-

tingué dcs bordures et dcs coins, a été fait par Rosine'

Reymonda, de Rotel, I(osalie et Julie Sorel, de Cou-
vet. Mais on pourra. juger au reste dc tout l'intérêt que
la population du Val-de-Travers, celle dc Couvet en par-
ticul!er, a mis à la.confection de cet ouvrage, lorsqu'on

saura que l'ouvricre qui en a fait la partie principale, a
été logée .pendant plusieurs mois dans une maison par-
ticuliè~rc à. Couvet, quc pour qu'elle nc fùt pas exposée
à perdre un temps précieux, les dames dc ce village se
rendaient journellement auprès d'elle, soit pour lui

porter sa nourriture, soit pour l'encourager et la

diriger.
Grâces à ces.encouragemens', aux soins journaliers

qui :lui ont cté consacres, aux sages directions qu'elle'

a reçues, ce mouchoir est devenu un dcs plus beaux ou-

vrages que l'industrie du Val-de-Travers ait jamais
produit.

L'offrande du Val-de-Travers devait, être remise à la

reine à Môtiers, mais l'incertitude où l'on avait été sur
la course de LL. MM. dans ce vallon, a~ait déterminé' les

personnes chargées d'offrir les objets dontelle se compo-
sait, à les envoyer à Weuchàtel, où ils étaient encore. '

Ce fut dans la soirce du même jour que cet hommage
de respect et d'amour fut dcposé aux pieds de celle à la-
quelle les habit;ins du Val-dc-Travers avaient un si grand
bonheur à l'offrir.

A-unc heure environ, LL. MM. ont quitté Môticrs,
laissant tous ceux. qui lcs avaient vues, enchantés dc leur
aimable et touchante simplicité, et de la facilité dc
leur abord. Chez lcs souverains, ce sont ces qualités

qui frappcîît lc plus la population. Unc femme. de



~Fleurier,
'

qùi s'était glissée dans la cour de là maison
Boy-de-'la-Tour, après LL. MM. , et assistait à leur des-
'cente'de'voiture, s'était approchée du roi, et cn lui

'frappant sur'l'épaule, lui'avait 'dit : « Dites donc, ~

' » monsieur, est-ce'vous qui êtes le roi & » Sur quoi S. M~.

lui aurait répondu en riarit, « oui. » « Kh bien, reprit
&i cette' femme', nous vous aimons bien, vous n'êtes. pas

:» un souverain orgueilleux. »

A'son retour à Couvet, le roi a ietrouvé les mêmes

'transports'de joie, les mêmes témoignages d'amour qui
l'avaient accueilli a son passage. c& On nous accuse' d'a-

» dulation et dc'Ilattcrie, écrivait, -quelques jours après,
. » une des personnes'les plus respectables de ce village;

' » mais ce sont ceux qui ne savent pas ce quc c'est que la

» reconnaissance. Kn la'présencecomme en l'absence de
» nos souverains, nous serons toujours les mêmes. Ce

' » jour méniorable'a été la plus belle récompcnsc dc notre
: » dévoîiment et de notre fidélité chacun se le répétait,
' » chacun s'encourageait à faire mieux si l'occasion s'en

» présentait. » )

Le soir, un bal a réuni toute la population ; le vil-

lage et tous les hameaux des environs se sont spontané-
'ment illuminés. Les 'feux allumés sur les hauteurs pro-
duisaient le plus bel èffct.
' 'Les manifestations de dévoîiment dont le village. de

'Travers avait offert le spectacle le matin, 'se sont renoii-
velées'au rètour; Les notables, M. le maire à leur tête',

'réunis près de l'arc-de-triomphe, .ont' salué le roi. dc
'leurs acclamations. Les jeuries filles des. écoles, vêtues
'de blanc, disposées sur la terrasse du château, chan-
táient la Sagnnrde. A'mesure que le cortége traversait
le village, les habitans sortaient de leurs maisons,

'
pous-

:sant les cris de vive le roi !rive la reine! Le matin après
'le passage de LL. MM. , les notables s'étaient réunis au

- 'nombre dc plus de 00 à la maison-'de-ville; pour boire
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:à la santé du roi..L'air dc bonté, la. 'simplicité 'du roi.et de la reine; semblaient avoir gagné, tous' les cours.

Des étrangers qui se trouvaient à cette, époque au
,Val-de-. Travers, ont été surpris, et touchés du spectacle
.que'cette vailée offrait en ce jour. .mémorable, 'et. des
„témoignages de fidélité. et, de dévoîîment' dont, les po-.
pulations entouraieüt leur souverain; quelques-uns fai-
saient des comparaisons qui. n'étaient pas'-à l,'avantage

, de leur patrie ; l'un 'd'eux, . touclié :de l'affabilité du
monarque, disait qu'il ne s'étonnait plus 'de nous voir

. racoler de notre roi.
Au surplus, rien ne peut mieux peindre cette jour-,

née que l,'impression qu'elle a faite sur le roi. On le
plaignait d'avoir été exposé à un 'aussi mauvais, temps :
« Je ne m'en suis pas aperçu, » répondait-il, ou bien en-
core, « malgré la pluie, la journée a, été charmante. »

,Kt ce mot à la fois si touchant et si aimable, adressé au

,colonel français de Courtigis, qui se trouvait chez lui
au moment de son retour, et qui lui témoignait la crainte
qu'il frit fatigué. « J'ai la précieuse fa~culté, répondit

.» S. M. , de ne pas sentir la fatigue, lorsque je suis
» heureux. » .

Ah ! qui voudrait, qui pourrait encore ne pás agir
de manière à mériter un pareil témoignage &

Rn passant à Bochefort, S. AL a trouvé, une députa-
tion de la communauté du Locle. Elle était chargée de
lui représenter tout le chagrin qu'éprouvait la popula-
tiori des llfontagnes, ,de la résolution qu'elle avait prise
de ne pas aller. aux Brenetset de ne, faire que passer au
Locle. . La députation arrêta la voiture près de l'auberge
du village; S. . M. n'en fut point offensée, elle lui ré-
pondit avec bonté : « Je rlois être à Berlin lé 5 octobre;
»' qu'on me prouve que je pourrai y, arriver', et, je suis
» prêt à rester. Parlez à Pfuel. » La députatïon, un
peu encouragée par ces paroles, se mit en route pour
Neuchâtel.
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Be Rochefort, LL. MM. sont descendues par la roüte
de la Luche - ellës. ont 'traversé Bôle.' Quoique' l'avant-'
veillé encore,

'
on ne sîît'pàs"que LL. MM. devaient. y

passer, ôn avait décoiéide guirlandes la 'rue qü, 'elles
devaient traverser, et élevé un arc-de-triomphc sur'ia
route qu'elles devaient parcourir. Les notables du vil-
lage les y attëndaicnt, et la population entière s'ctait
réunie à eux pour les saluer'de ses vivats. '

LL'. MM. sont arrivées à Boudry à quatre heures,
les décharges de l'artillerie' de la ville et les clochés
ont annoncé le moment où elles franchissaient la limite
du district à la descente d'Areuse; les jolies campagnes
de ce village situées sur la route, étaient élégamment
décorées; l'on' voyait flotter des drapeaux sur toutes les
manufactüres des environs; celle' des Isles était ornée
avec beaucoùp de goîit. .

L'entrée de'la ville de Boudry était formée par un
'très bel arc-de-triomphe, sür l'un. des côtés duquel on
lisait :

Hommage de fidilité au roi.

et de l'autre,

Hommage de respect a la reine.

La belle allée de noyers en avant de la ville, servait
d'avenue à cette porte improvisée. A droite, du côté de
la ville, on avait. élevé une estrade sur laquelle se trou'-
vaient itt0 jeunes filles de Boudry, Cortailiod et Bovaix',
et un grand nombre d'hommes qui devaient chanter un
hymne pâti'iotique à LL. AIill.

De l'autre'côté de l'arc-de-triomphe, sur une autre
estrade', étaient les autorités, le conseil de bourgeoisie
de Boudry, les cours de justice de Boüdry et de Gor-
gier, les pasteurs de ces deux juridictions, les oAiciers
militaires et un grand nombré de notables des localités



voisines; MM. les châtelains Çousandier et d'Iyernois,

a leur tète. Le conseil de bourgeoisie avait sa bannière, ,

entourée de notables portant les.quatre grandes épées

qui caractérisent le cortége ordinaire de celte corpo-

ration.
Au moment ott LL. MM, sont arrivécs, toute la po-

pulation les a saluées des plus énergiques vivats. M. le

châtelain de Boudry a adressé quelques mots au roi,
puis M; le bannerct Grellet. s'cst approclié de la voiture

de S; M. et l'a haranguée aù nom de la bourgeoisie.
L'arrivée dc VV. MM. dans notre inodestc localité nous rern-

plit à la fois dc joie et d'émotion ; s'il ne nous est pas donné de

les recevoir d'unc mànicre plus digne d'elles, 'nous leur olfrons

au moins ct nous Ics supplions d'agréer l'cxprcssion des scnti-
mens qui nous animcnl envers leurs augustes personnes ; ces

sentimens sont ceux. de 1 amour ct du rcspcct. qui sont acquis à

tant de titres, non seuleinent à V. AI. , sire, niais aussi à S. M.

notre bien-aiméc rcinc, dont la.présence au milieu de: nous

rehausse de beaucoup le prix d'une journée dont nous garde-
rons long-tenips un' bien doux souvenir. Daignez également,

'

sire, recevoir avec bienveillance Ics assurances de notre dévoû-'

ment et de notre fidélité; et si nous nous joignons dc tout notre '

coeur à vos antres sujets neuchàtelois pour vous témoigner, sire,
notre práfonde reconnaissance pour tous les bienfaits que vous

vous plaisez à répandre sur notre chère et hcurèuse-'patrie-;

notre contrce, cn particulier, a sujet dc bénir, comme elle

bénit en effet, , la-main puissante qui protégé notre principale
industrie. Ãotrc ville voit de plus s'achcvcr dans son enceinte

un monunient qui atteste encore la bonté de V; M. .à notre

égard ct la sollicitudè, du gouvernement de cct état- toujours

,.einpressé. à seconder Ics vues bienfaisautcs do son généreux
sollvci'ain.

Loiqu'un monarquc visite scs sujets, ceux-ci lui adressent
oi'dinaircmcnt dcs demandes dc graccs et dc faveurs ; nous aussi

nous cn ferons une dans ce moment, sire; cette demande est
une fervcntc requéte au Roi des rois, pour qu'il veuille combler

de ses plus précieuses faveurs lcs personnes sacrées de VV.
, MM. ct tous Ics membres de la famillc royale ; puisse-t-il bénir
votre règne, sire; règne de justice, rcgue dc paix, règne. dc

clénience, 'règne qui~tend si cmincnimcnt à avancer 'éelui du
Dieu. vivant ct dc son Evangile parmi. tous Ics peuples.



Lc roi a ccouté M.'Grellet avec bonté, il paraissait
même ému; il a répondu brièvement mais avec son
affabilité ordinaire. Dans le mème moment, Mn'-Grel-

let a adressé un compliment ct prcsenté à la reine un

bouquet auquel étaient attaches les vers suivans :'
O reine aimable et si chérie !

Toi, Ic charme' de tous nos cours,
Telle tlu'une autro F.st, hcr choisie
I our étre simple cn scs grandeurs,
Ainsi que l'ange qui pardonne
Et d'cn liaut suspend lcs arréts,
Tu scmblcs n'ctre sur le trône
()uc pour répandre dcs bienfaits.

Digne en tout d'étre souveraine
Par tcs vertus et, par ton nom,
Tu scmblcs prouver tlù une reine
!V'a pas'toutes ses pcr les au front, .

'

El quc celle par excellence,
La vraie perle de grand prix,
A mis sa plus uoble sciéncc
Dans lc cceur qui lui fut soumis.

. Et lui, ton ami, notre maître, .

Le vrai modèle d'un grand roi,
Ah qu'il nous est doux de connaître
I.e trésor qu'il possède en toi.
Pour prix d'une si noble vie,
Il reçut du ciel une coeur,
Et nous aimons en son amie
Celle qui fait tout son bonheur.

Depuis un moment, la reine avait vu cette jeune per-
.sonne tenant un bouquet et hésitant sur le moment ott
elle s'avancerait pour le remettre, et elle l'avait appelée
à elle par les ge.-.tes les-plus gracieux.

I c roi élait d'abord demeuré dans sa voiture et' sem-
. blait vouloir y rester, mais en jetant les yeux autour
de lui et en voyant l'immense groupe de personnes qui

,se trouvaient réunies, il dit à M. Grellet : « Jc vois qu'il

rxy a ici beaucoup plus &le monde que je ne le suppo-



» sais, , je veux. 'descendre; ayei la bonté de me'présen-
» ter toutes ccs.'personnes. »

. , Au' moment oit la population vit le roi prêt'à des'-

cendre de voiture,
'

électrisée par la pensée de jouii
d'un;bonheur auquel:elle n.'osait. plus aspirer,

' elie 'fit
retentir l'air d'acclamations. redoublées;

M. Grcllct présenta alors les, autorités à S. M. , qui
s'entretint familièrement avec plusieurs d'entre elles,
et reconnut MM. les pasteurs Vust et Grellct; qui déjà
lui avaicnt été présentés à Aeuclûtel. Lorsque vint le
tour de Al. Vaucher, pasteur à Saint-Aubin, cc respec-
table vieillard ajouta : « Celui qui en 48I9, prit la li-
» berté de prcsenter au prince-royal un lacet fait par
» J.-J. Rousseau, ct dont le roi a eu la bonté dc se sou-
» venir. » Le roi, s'était en. eAet informé la veille si M;
Vaucher, celui du lacet. de Rousseau, vivait encore. Le
roi sourit et répondit de la mariière la plus gracieuse.

Le cour entonna l'hymne patriotique composé
'pour. cettc circonstance, pendant les présentátions. Dès
qu'elles furent terminées, le roi demanda à voir le
pont, et s'y achemina dc suite à pied, .à travers les
flots de la population qui se pressait autour de lui, et
faisait retentir l'air d'incessantes acclimations. Arrivé
sur le pont, le roi ccarta' avec vivacité les petits sapins
dont il était orné pour en examiner la structure, et
voulant le voir dc plris près, il 'descendit au bord de
la rivière. Kn atteridant, la reine était demeurée dans
sa voiture, près de l'arc-de-triomphe ; le roi se dispo-
sait à aller la rejoindre, lorsque M. Grellet le pria de
vouloir. agréer, de la part dc la bourgeoisie, quelques
anciens vitraux : « Son, dit le roi, de pareils, objeis
» doivent rester o6 ils se trouvent. » M. Grellet invita
alors S. M. à venir les voir à l'hôtel-de-ville. Le roi
voulut bien accepter.

Il était facile de voir, pendant tout. le séjour. du'roi,
son désir constant de concilier autant que possible les-



voeux des 'populations, qui désiraient jouir de sa pr&
sence, et le temps restreint qu'il pouvait consacrer à sa
visite. Cette iIlée le préoccupait déjà à Môtiers il avait
den1andé à voir la carte du pays, il avait examiné la:

. route qui du Val-de.-Travers conduit à Boudry; et re-
connu qu'obligé de passer par Colombier, il le serait
aussi de revenir un peu longuement sur ses pas. Ce dé-
tour. semblait contrarier une des personnes de sa suite,
qui s'étonnait'que l'on ne pîît pas descendre directement
de Bôle sur Boudry. Le roi crut qu'on voulait lui insinuer
que vu l'heureavancée, lacourse de BoudIydevenaitbien'
difficile.

'
« Cela ne fait rien, répondit le roi, cela ne fait

»rien, je veux absoluinent .voir les çhefs-lieux des
» quatre bourgeoisies.

Cependant son intention avait été de ne pas'entrer
dans la ville, le temps le pressait, il avait dèjà 'beau-
coup fáit ce jour-là; il lui restait beaucoup à faire en-
core. Mais le coeur du roi ne sait pas résister aux té-
moignages sincères d'àmour et de dévoûment; Boudry
semblait l'avoir prévu ; il avait décoré l'intériéur' de la
ville, comme s'il eût été assuré que le roi y viendrait;
ses maisons étaient pavoisées, sa grande fontaine était
ornée de fleurs; partout des drapeaux, des fleurs, des
inscriptions ; grand. nombre d'habitans se flattant tou-
jours de l'espoir que le roi viendrait à l'hôtel-de-ville,
étaient demeurés dans leürs maisons et joignaient main-
tenant leurs acclamations à celles de la foule qui gros-
sissait à chaque pas. Un bônheur inattendu touche'tou-
jours plus que celui qu'on a prévu. Tout en cheminant
assez vivement, le roi saluait avec une affabilité qui
électrisait jusqu'aux plus froids. Il causait avec M. Grel-.

let ; toutes ses paroles portaient le càchet de la bonté
et de la bienveillance. 1 'hôtel-de-ville, vers lequel S; M.
se dirigeait, avait été décoré aussi bien que le temps.
et la localité l'avaient permis, A l'entrée àn lisait cette
IIlscïlPtloll : 'c EsT PARGE QUE DIEU. ,A AIIIÉ soN PEUPLE QU IL

6



L'A KTABLI RoI'sUR EUx'. La'salle de justice étáit ornée de
draperies aux couleurs natioüales, les portraits de LL.
MM.-;entourés 'de. guirlandes de lauriers ; uri 'écusson
surmonté d un aigle portait cetle inscription : A L ABRI

DU.TRÔNE FLEURISSKNT LES LIBKRTES D UN PEUPI.'E HEUREUX.
' La. maison d.'école, 'située cn face de'l'liôtel-de-ville,

élait: joliment décorée; elle avait pour inscription ce
passage dc l Kcriturc : CRAIGNEz'DIEU ; 110NUREZ LE RDI.

Aù nouvel hôpital. Bovet:on voyait écrits ces mots :
AU ROI . A. 'LA. REINF. l. ILS'VIVRoiIT. NioUS LES 'BENIRONS CON-'

TINUELI. EIIENT ET NOUS PRIERONS POUR KUX CIIAQUE JOUR ~

(Ps. LxxII, V.' N. )
Introduit dans la salle. ,'de, .justice, lc 'roi'demarida

quellc était sa deslinalion, témoigna' sa satisfaction de
la manière en laquèllè elle. était'disposée, èxanIina avec
intérêt. les vitraux qu'on lui présenta', et adressa en-
core Ia'. parole à plusieùrs'personnes; il était très bien
disposé; il:répéta quc quoique cette journce eîît, été
pluvicusç, ':elle avait été très agréable pour'lui. En sor-'

tánt; il. s!àrrêta. un instant sur. le perron de l'hôtel-dc-'
ville, ' et 'demanda qu'on'déployât' devant lui. la bannière
dc la bourgeoisie. Tous ces àctcs si gracièux augmen-'
taiçnt. encore l'élan dc la population, et ses'acclamù-
tions redoublaient à- chaque instant.
i,On a vu tous les'préparatifs que dans lc faible es-'

poir. de voir lé roi se rendre à l'hôtel-dc-ville, la ville
de Boudry, avàit fails pour lé recevoir; La communauté
de Cor(aillod avait aussi espérc un moment que LL. MM. '

pourraient peut-être passer'sur son territoire, et déjà,
dans'cetlé prévision. trcs incertairie, elle avait pris toutes
lès mesùres. pour faire dccorer son village ; 'la popula-
tion se préparait à les recevoir dignement, la'jeunesse
étàit. prête à élever' un arc-de-triomphe ; on avait réuni
des Aeurs pour orner les maisons, et lorsque, fixée en-
fIn sur' l'itinéraire du roi, la population eut' la certitude
que LL; MM. ne toucheraient pas le territoire dc Cor-



,taillod:, toutës les Aeurs furent. envoyées à.Boudry pour
orner l'arc-. de-triomphe. qu'on y piéparait ; :et 'la'-'jeu'
nesse du village vint y travailler de ses mains. Toute la

,population de '. cc village qui déjà s'était, 'rendue en
masse àNëuchàtel, Ic jour de l'arrivée du .souverain,
avait„voulu rèvoir à Boudry ceux'qu'èlle. avait déjà unê
fois sàlués de. ses 'acclamations. Le.village' entier. s'y
était porte, laissant, comme signe des sentimens qui 1'.a-
nimaicnt, : des :drapeaux aux couleurs ' du roi' .'et. de la
priricipauté ; Qottant sitr le sommet. de son cloçher'. ''

%fais çes détails que nous'aimons. 'à. reproduire, parce
qu'ils peignent :les sentimens'qui. animaicnt notre popu-

,laticn". dans;ces jottrs mémoiabfes, nous ont. bien 'éloi-
.gnes (le ceux qui les. ont 'fait. naître. Bous'avons laissé le
roi à l',hôtel-de-ville dc Boudry; sépáré. 'dc 11 reine. qui
l'attendait au pied. dc l'arc-dè-triomphe: Elle.'.causa
long-temps avec Ics personnes qhi. l entouraiènt, avec
les dames'. qui .avaiçnt été'. char~~ées de'la recevoir. il. .1e

,paslëur Vaucher, ,que l àgc avait 'empêché de suivïe le '

roi, était. resté. près dc. l'cstt àde ;.il exprimait à la reine
la.crainte que, sa course. de la journée ne l'eîtt fatiguée;
« On ne sent pas la fal. igné, répondit-elle, quand:on a
» du:. plaisir. » Voyant sur. 'la. .poitrine du respectable
pastcui. une. médaille d'or (') elle lui demanda'si c'était
un.portrait du. feu roi. lM. .Vaucher. répondit. affirmati'-
vement, . en.ajoutant"qu'il la portàit toujours le 5 aoîît;
et que désoranaîs il la porterait, aussi le fo octobre, .en
double souvenir. Çctte date':ainsi. rappcléc:, causa 'it' la
reine unc. émotion visible, elle'en. renàercia M. Vaucher
par le sourire le. 'plus. gracieùx.

Cependant le roi ne rcvcùait pas; la'reine voulut sa-
.voir. .où il était, on lui répondit qu'il visilait le pont,.
ellè. désirà y aller aussi, niaïs le roi était déjà repai ti ;.il
éthit:à l'hotcl-de-villè. ; clic'l'y suivit' encore. et v'árriva
aux, ciis :millé fois' répétés'çlë vioc. 4 reii~c !par.'la'popu-

(') Décernée par la société d'émulation'patrioti(lue. "- . : '.i



lation de Boudry, charmée de voir se réaliser pour elle

la vérité du proverbe « qu'un bonheur 'ne vient jamais

seul. »
Les' dames qui, au pied de l'arc-de-triomphe, avaient

reçu S. M. et avaient eu le bonhèur dc lui faire accep-

ter quelques fruits, l'avaient accompagnée; le roi les

remercia de cette attention, et voulut qu'elles lui fussent

présentées; puis il remonta en voiture et repartit au

milieu des flots serrés de la population qui s'était tout

entière portée sur son passage, et dont les joyeux vivats

exprimaient assez tout le bonheur. Cortaillod; Bevaix,
Saint-Aubin, Gorgicr, tous les villages de la paroisse

ávaient versé leurs habitans à Boudry ils y étaient dès

le matin; et cependant, comme dans tout le réste du

pays, nul désordre, partout le plus parfait accord.
C'était une grande fcte de famille. Les plus froids eux-

mêmes étaient électrisés, et parlaient hautement du

bonheur .qu'ils éprouvaicnt à' voir et à entendre des

souverains aussi bons ; aussi affables, aussi accessibles.

La vué du roi parcourant à pied. lcs rues de Boudry cn

simple redingote, 'seul, sans aucune suite (sa voiture

avait devancé celles des personnes de sa suite de près
d'une demi-heure), a.fait sur toute la population la plus

vive'impression. Ce spectacle en eîit fait partout, il de-

vait en produire davantage encore chez des populations

agricoles. Elles sont plus sensibles que d'.autres a

des manières simples, qui semblent se rapprocher
d'elles. Aussi aujourd'hui à Boudry, lorsqu'un individu

montre de la hauteur'ou ne salue pas, on ne dit autre

chose, sinon : il est plus fier que Lc roi.
Le roi avait toujours pris le plus grand intérêt aux

fouilles faites à Colombier par M. DuBois de Montper. =

reux, et aux vestiges d'édifice romains qui y avaient

été découverts; Le plan de ces fouilles et les dessins

des principaux' objets qui y avaient été trouvés, lui

avaient été envoyés à Berlin, déjà en $8tt0. M. Dubois



avait été informé que S. M. avait le dessein de visiter
les ruines en revenant du Val-de-Travers.

' Les différens objets qui y ont été trouvés sont
déposés dans le château de Colombier. C'est la
chambre même dès anciens seigneurs, qui a été traris-
formée en musée. On en fit l'observation à LL. MM. ,
qui examinèrent avec intérêt les traces dc la vie inté-
rieure de ces seigneurs du xv' siècle, si diflérente de
celle des princes de nos jours.

A défaut de statues, de bas-reliefs, ' d'objets précieux
que. les fouilles de Colombier n'ont pas encore produits,
M. DuBois avait réuni systématiquement, d'un côté,
les diAérens matériaux servant à la construction d'une
maison du temps des B.omains; taille de pierre jaune
diflérente de la nôtre, taille de tuff scie pour voûtes,
briques. rondes pour colonnes, tuiles à rebords pour
toîts, créneaux pour aqueducs, briques pour piliers et
voûtes d'hypocaustes, tuiles pour tuyaux de chaleur,
mastics de tout genre, contre l'eau, contre le feu, con-
tre l'air; stuc appliqué contre les colonnes en briques,
pavés, mortiers, mosaïque, moulures en marbre, mar-
bre poli pour incruster les parois et les planchers,
peintures à fresque, celles-ci rangées selon'les apparte-
mens auxquelles elles avaient appartenu, en rouje, en
bleu, en jaune ; soubassemens et encadremens avec ara-
besques, fleurs naturelles ou fantastiques, etc'. ; d'un
autre côté, des débris de différens ustensiles romains, ,

poterie de toute espèce, depuis la plus grossière jusqu'à
celle qui peut être considérée comme l'équivalent de
notre porcelaine, poterie des grandes amphores, pour

'

vases de cuisine à. mettre sur le .feu, vaisselle de table
noire avec ornemens, ,terre sigillée rouge dite étrusque,
avec reliefs de scènes de la mythôlogie, chasses, etc. ;
objets en verre, fragmens de Iachr~ymatoires ; clous,
couteaux, tranchans pour sacrifices, clefs, anse de coffre,
gonds, fourgons. pour remuer le brasier, agraffes en



cuivr c, - soc&üette, anneaux, ornemens-divers, nui!dailles;
enfin, quelques, objets .de l'époque des seigneurs de.

Colombier. ,

Tous ccs, objets étaient duement. étiquetés'; ceüx qui
ne sont. qu', en .

. fragmens, accompagnés d'un desSin; le

plan des'fouilles indiquait'la :localité oü ils. avaient été
trouvés';. LL. lllM. .ont paru prendre un'grahd' intérêt. à
examiner ces cállections' elles ont été surprises' de voïr.

autant d'échantillons de, .peintures à fresque; et ce fut
entre 'autres avec un singulier plàisir que le roi rètrouva
parmi ces fragmcns le-rouvre nnlipre", l'unc'dcs'couleurs.
qu'il avait-le plus admirées dans les ruinés. de Pompiï. '

Les formes étrusques de.'certáins vasés attirèrent leur*

attention; ainsi que les:dessins dont ils'étaient. orriés':
LL. MM. furent'aussi spécialement iütéressécs à; la'vlie
des deux pièces', cn fér 'dans lesquelles. pivotáient les deux'
battans'de la grande'porte de la principale villa décou-'

verte dans lcs fouilles-, et quc, l'on. a trouvées scellées:
dans le seuil,

Kn voyant quelques làchrymatoires rapportés'par' M.'

BuBois. des ruines de Panlicapée, lieu dc'la mort .de'

Mithridate, et qui étaient plácés'là comme'pïèces 'dé
comparaison; le roi 'se. rappella que ce savant lui avait
cté présenté à; Berlin par M. de Humboldt; et qu'il
possérlait dans son porte-feuille les dessins de plusieuis'
églises. antiques caucasiènnes, que M. BuBois.lui avait
remis à. son retour du Caucase.

A mesure que le roi examinait les objc(s qu'on lui

prcsentait, sa mémoire lui rappelait. les dessins qu'i!'
en avait reçus à Berlin, .et il voulut voir' le médaillon

énigmatique en- étain doré JVartia. Tit'. 'Imp. Uxor
trouvé. sur une- éminence voisine du château, et quï
a. jusqu':à:présent mis cn rléfaut la 'science' &les anti-

,quaires.
Après, avoir vu les débris sortis des fouilles; 'LL::

NM, ont voulu voir les ruines elles=mcmes. La reine
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s', y est.'rendue'. en voiture „.le roi a.préféré s',y acliènii.-
ner à pied. En sdrtant par la porte qui donne sur. les
allées, .le roi n'a pu retenir une exclamation de bon-
heur : « Que c'est beau ! que j'ai de plaisir à. les. revoir,

'

».que vous. êtes heureux. d'avoir 'un pareil. pays '. » Il
allait. passer près des ruines des thermes;, Al; DuBois
voulut les. lui faire voir, mais'le roi était tout 'au pré-
sent et à la nature; il était dans un tel.ravissement que
portant ses regards sur une échappéc du lac, et sur'Au'-
.vernier, Cormondi. êchc et Peseux, dont il demanda:les
noms, il oubliait complétement qu'il était venu voii.
des. ruines. Il y revint pourtant dès que la reine fut ar-
.rivée avec sa voiture, 'ct tous. deux ils les visitèrerit
avec le plus grand. intérêt. Deux'colonnes entières "et
une, demi-. colonne'd'un portique, replacées sur leur
base, causèrent quelque étonnement à LL. .XIII. ,

'

qui
ne pouvaient concevoir comment ces beaux. restes sc
trouvaient presque écrasés sous les ruines -d'une toür.'

Le roi voulut voir de prcs la nature du marbie tiié de
carrières ouvertes près de. l'endroit oü la Lance est
maintenant située. L'heure assez avancce ne'permettait
pas une longue démonstration; Al. DuBois. la fit aussi
complète que possible en aussi peu de temps. :Tous les
détails qu'il leur donna, offrirent à LL. ABI. assez
d'intérêt pour qu'après avoir examiné-'le'castrùm. en'
détail, et malgré. l'herbe mouillée. et la pluie le roi
voulut encore aller. voir la villa, l'édilice le,plus're-' .
marquable dont les ruines aient été découverlës'.
Mais même au milieu de ces ruines intéressantes poùr
lui, :. c'était toujours la nature que le roi admirait le plüs
et tandis que le savant antiquaire lui exposait ses' con-"'
jéctures sur la destinatiori encore inconnue de-l'un des"
bâtimens, le roi faisait remarquer avec admiration à la'
reine le magnifique noyer dont les immenses racines sè
sont implantées et ramifiées de mille manières dans les
ruines de l'édifice lui-même. Un fait qui paraît avoir'
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particulièrement frappé LL., MM:; -c'est de voir toute

la' longue gálerie bâtie par Henri II de' Longueville,

fondée. sur des murs romains de huit à'. neuf. pieds. de

hauteur. l

Mais LL.'MM. n'étaient pas seules' sur' les ruines de

Colombier, elles n'avaient'pas été seules non plus'dans

.Ie musée du château. Dès'qu'elle avait "connu son árri'-

vée, la population's'était réuriiè'pour les'saluer. .' A l'en-

trée du village du côté de Bôle, .'elles avaient trouvé un

arc-de-triomphe, la rue qu'elles avaient traversée' était

pavoisée d'une. profusion de drapeaux, ornée d'une mul-

titude de guirlandes et 'de' fleurs; plusieurs personnes

notables avaient obtenu l'entrée du 'château ; toute la

population s'était 'portée sur l'emplacement des ruines,

et dès que LL.'
MM. eurent terminé. leur examen, les

acclamations et les vivats retentirent à leurs. oreilles'.

Des ruines, le chemin direct conduit. à Auvernier par

les allées même de Colombier, màis cette route ne fai-

sait pas le compte des'habitans de'Colombier; qui vou-

laient que LL. MM. passassênt 'sous l'arc-. de-triomphe

réellement distingué par ses formes. à la fois nobles et

élégantes, qu'ils avaient élevé à l'entrée de leur village

du côté de Neuchâtel. Mirent-ils lcs valets du roi dans

leurs intérêts, le roi lui'-même voulut-il bien consentir

à,faire un petit'détour, on l'ignore ; 'ce qu'il y a de cer-

tain, c'est que tout-'à-coup les voitures rebroussèrent

chemin, et qhe lès habitans du village de Colombier

eurent la satisfaction de voir leurs souverains passer sous

l'arc-de-triomphe qu'ils avaient élevé, et oü ils se trou-

vaient tous réunis pour faire entendre 'leurs derniers

vivats.
Auvërnier aussi avait construit sur la route une très

jolie porte en verdure décorée de guirlandes; ses maisons

étaient pavoisées, sa fontaine ornéc de fleurs, sa popu-

lation placéé sur le passage-du roi, poussait de joyeuses
'

acclamations.



Serrières enfin était venu jeter sur le beau pont qui
porte son nom, la dèrnière décoratiorî que S. M. dîît
'traverser avant dé rentrer dans la capitalé.

MM. les quatre-ministraux avaient vivement désiré
que, le roi vît la trouée du Seyon, cet ouvrage, dont la
.conception comme l'exécution, fait un si grand honneur
à l'administration de la ville; le roi le désirait aussi,
mais il n'avait pu le promettre, ses momens étaient
comptés'; il ne savait s'il pourrait cn dérober un aux
.excursions déjà arrêtées. Pendant qu'il visitait les ruines
'de Colombier, il avait calculé qu'il lui resterait encore
quelques instans à son-retour à Aeuchàtel; une esta-
fette, partie à l'instant de Colombier, était'venue pré-
venir M. l'avre, . directeur des travaux de cette çons-
truction, dc la résolution de S. M. Quelque incertaine
que fût. la visite du roi-, tout avait, été prévu pour le
recevoir. Un plancher qui embrassait la totalité de la

galerie, permettait de la traverser facilement. On l'a-
vait d'ailleurs débarrassée de tout ce qui aurait pu l'en-
combrer;. pour le-cas d'une visite faite le soir, une il-
lumination était préparée. Aussi, lorsqu'une demi-
heure après l'estafette, S M. arriva à la galerie, celle-
ci se trouvait parfaitement éclairée.

Le roi avait fait une longue coui'se-, il était fatigué,
il montait avec assez. de peine l'escalier roide qui con-
duit au pont suspendu sur. la partie dc la tranchée à
ciel ouvert, mais dês qu'il aperçut cette voîite élèvée et
profonde, .dans le fond de laquelle se dessinaient des
arbres et dcs vignes, il dit avec vivacité : « Ah ! mais,
» c'est magnilique. »

Arrivé sur le pont, le roi a examiné avec intérêt la
tranchée à ciel ouvert et lcs chutes, ct a fait ontendre plu-
sieurs paroles. de satisfaction sur l'importance et l'exécu-
tion de l'ouvrage. I-.e directeur des travaux lui avant été
présenté par M. , lc général de Pfuel, S. M. daigna l'ac-
èueillir avec la plus-grande bonté. En entenda~nt décli-
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ncr son. nom, elle l'avait pris pour un Frangeais. 'Af.
Favre répondit qu'il était Fteuchâtelois, S. hf. f!it ré-
jouie de voir des travaux de cette importance dirigés-
;par. un de ses sujets dc la principàuté ; 'elle lui demanda
,plusieurs renseigncmcns et lui adressa quelques ques-.
, tions fort justes' sur la constitution 'géologique 'des cou-.
ches de rocher qu'il avait. fallu ïravcrser. Vers le mi-;
lieu de-la galerie. souterraine, le roi aperçut la.partie

.en. revêtemcnt, et s'écria : « Ah ! Voilà lc tünnel, c'est
» trçs bien; » ll clemanda ensuite prir quels moyens, on
comptait faire entrer 'la rivière dans lc tunnel, et sur

.l'observation du directeur des travaux que' la rivicre
, ctant. trcs rapproçhéc', cette introductirin'n'offrirait au-.
cune difficulté. « Ah !.comment, s'écria le roi, la ri-;.
»vière est si rapproçhcc', il'faut'que je la voie. », 'Kt là
dessus il s'élança à la course avec la rapidité d'im jeune
homme, ct arriva en un clin d'oeil sur le pont. rüstique
établi sur la rivière pour le passage des matériaux.
Ouoique des pluies successives fusscnï tombécs, depuiá
plusieurs, jours:, la rivière était demcuréc chétive ;.le
roi dit alors : « Le Seyon est'bieri petit à' j&résent, je

, » sais pourtant qüe c'est un torrent menaçant haines les
» grandes crues d'eau. »' Il examina 'ensuite les travaux
de tète de la galerie du côté du nord et après quelques
paroles-obligeantes, il traversa 'de nouveau là galerü
pour retourner à sa voiture. -

La reine était rentrée au château; quoiqu'il fîît déjà'
tard et quc la nuit commençât à tomber, le roi quïa Iw

mémoire du coeur, et n'oublie jamais les lieux où-il a
éprouvé quelque plaisir, voulut encore' aller voir'"le
donjon; I a. fête qu'on lui avait offerte clans cette jolie
promenade gn I.Sf 9, n'était pas sortie dc scs sorivenirs;
,car l'une des personnes qui l'accompagnaient lui ayant
demandé s'il se la rappelait, « Comment, » lui répondit-il;

.avec l'accent du plus aimable' reproche, , « commentpou-
vcz-vous m'adresser une pareille question~ » On avait



conduit au donjon un jeuric chamois pris près des gla-
ciers du Schreckhorn, et dànt le,professeur Agassiz a
prié S; M. d'agréer l'hommage. Le roi a ordonné. qüe
ce petit habitant des Alpes huai fîît plus tard conduit à

. Berlin.
La visite du roi au donjon avait-été absolument im.-:

prévue, cependant Ic bruit, s'cri était répandu avec la
rapidité de l'éclair, et quoique S. M. y fîît demeurée
très peù de temps, déjà un grand nombre. de, personnes
avides de la voir', s'étaicrit- réunies sur. la terrasse :du
château, et l'ont 'à son retour saluée'de leurs vivats'. ""

'Iientréc daris 'ses appartemens, S. M. a pu voir 'des

fenêtres du cliâteau un magnifique feu d'artific rlue
MM. les quatre-ministraux. ont fait tirer cn l'honneur
dc LL. MM. , sur' la jetée en avant de la'pronienade
du fauboürg. L'artificier, M. Sclnyeizer, de. Zurich;
avait déployé dans la composition de cét amusement
toutes les ressources dc son art. A peine s'est-on apergt
que le mauvais tènips'en avait ion pcu dérangé l'éco-
nomie. Bes moulins; de brillantes 'fontaines de feu;~
d'innombrables fuscès, 'des. étoiles de différentes càu='

leurs, .des raquettes à parachutes ; dont lcs étoiles sus-
pendues pendant plusierirs minutes . dans les airs pour-
raient quelquefois être plaises. pour. les astres dont elles
portent. le nom, si pendant leur pelérinagc elles n'a-
vaient pas plusieurs fois changé de couleur et si, comme
toutes les choses mortelles, elles n'avaient pas fini. par.
disparaître aux regards des spectateurs. La, décoratiori
finale représentait le château de Charlotténbourg, sur
l'architrave düquel on lisait les mots :Faînîmc-WrurExir,
éclairés par plüs- de 5,.000 lumières, . et entourés dé
soleils et de brillans artifices. .Une giiandole. de cent,
fusées, 2R marrons et des salves d'artillerie ont formé
le bouquet du feu d. .'artifice, dont les diAérentes phases
ont été vivement applaudies par la foule immense réu-



nie sur. .lcs quais et qui a salué la scène finale des cris
unanimes de vive le roi !rive la reine. '

C'était pour. une partie de la population la fin des'

fêtes royales, LL. MM. devaient quittei' 5euchâtel le
lendemain. Elles avaient bien voulu accepter pout' le
même jour une'soirée et un souper, que MM. les, com-
tes Louis et Frédéric de Pourtalcs leur avaient-offerts.
M. le.comte Frédéric de Pourtales avait fait construire
à cet effet, au nord de son splendide hôtel, une salle à
manger pouvant contenir plus' de 500 personnes. Au
centre, sur une estrade un peu élevée, était placée la
table destinée au roi ; six tables parallèles séparées
par. des .colonnades élégamment décorées devaient re-
cevoir les nombreux convives. Ces salles immenses
pouvaient à. peine contenir toutes les personnes aux-
quelles, MM. de Pourtalès avaient adressé des invita-
tions;. toutes les notabilités de la ville et de la campa-'
gne avaient été engagées à y assister.

, La .façade de la maison avait cté décorée avec:un
goîît parfait. .Un élégant portique'ouvert en augmen-
tait encore le vaste espace. C'était là que les aima-
bles hôtesses de cette fête royale attendaient LL. MM.
- Pour permettre à la foule de jouir du spectacle qui
se passait dans l'intérieur, ' M; de Pourtalès n'avait pas
hésité. à sacrifier les arbustes élevés plantés sur le de-
vant de.sa propriété; aussi une nombreuse population
s'était-elle. réunie. devant. l'hôtel, avide de pouvoir con-
templer pour la dernière fois les traits des souverains
qui ne devaient pas tarder à'lcs quitter.
, LL. . MM. sont arrivées à 8 "heures, le roi était en
habit de ville. A peine la reine était-elle entrée qu'elle
a été conduite dàns. un. salon oü se trouvaient les dames
qui devaient lui offrir les dons des habitans du Val-de-
Travers. La reine les a examinés en détail et avec in-
térêt; elle a. 'témoigné le désir de çonnaître l'ouvrière
qui avait fait ce beau travail, on lui a répondu qu'il y



cn 'avait plusieurs, ct que l'honneur dc travailler

.pour elle avait été brigué par toutes'les ouvrières;
'Le roi s'étant approché en

' ce moment, la reine

lui a. fait voir l'offrande qui venait de lui être faite:
« C'est un travail merveilleux, a-t-il dit, en regardant
lc mouchoir dc poche; au'reste tout est mêrveille dans

cc pays. »

Dans la salle du théàtre, des amateurs de société

jouaient le vaudeville de Scribe, le secrétaire et'le cui-

sinier. Des salles voisines, on entendait le roi se livrer

dc bon coeur aux accès de sa gaîté'.

La salle du souper offrait un coup-d'ail ravissant~.

.Trois cents convives étaientassis ensemble aux différentes

.tables qu'elle renfermait. A la table dc LL. MM. couverte
d'un service splendide étaient assis le prince Alexandre,
la suite de LL. MM. ; les députés de la confédération et

les étrangers de distinction qui se trouvaient à Neu-

chatel; parmi eux, S. K. M. lc comte Moitier, "ambas-'.

sàdeur de France. en Suisse. LL. AIM'. avaient exigé

que leurs nobles hôtesses, lcs comtesses. Louis' et
Frédéric de Pourtalès, prissent 'place à leur côté'. ilI

.n'avait -rien moins fallu qu'un ordre, car à l'exemple
de tous les membres de leur famille, elles voulaient de

'préférence veiller 'aux plaisirs de leurs convives. De la

table oü elles étaient placées, LL. MM. embrassaient
d'un coup d'oeil toute la fête; aux tables, immcdiatcment

au dessous- d'elles, 200.dames dans lcs costumes lès

'plus élégans ajoutaient à l'effet magique de la salle;

Au milieu du repas, M. le comte Louis de Pourtalès
:s'est levé et avec une émotion de bonheur qui s'est

rapidement communiquée à toute l'assemblée, il a porté
la santé du roi et de la reine réunis, au- milieu des plus

vives acclamations. Je bois, a répondu'le roi, j e bois à
la santé de la famille aimable et hospitalière de Pourtales;

j'y bois de tout mon coeur;. Kt le toast porté par S. M.. -a

trouve de l'écho dans tous les coeurs.
'



'-- Pendant les soupers qui se sont succédés, car-'a
peirie la moitié des corivives a-t-elle'pu se trouver réu-
nie à table, la musique du ë5' régiment placée dans une
galerie masquée frisait entendre de dclicieuses 'mélodies;

C'cst dans cette fête, dont la magnificence royàle n"l
été surpassée que par' la' grâce'ct l'amabilité des nobles
hôtes qui l'avaient offerte à LL. MM, que le-roi a fait
distiibuer par S. L&'. M. le gouverneur, quelques-unes
des distinctions qu'il a accordées dans ce pays. Lcs
chefs' dcs deux grandes bourgeoisies de Weuchâtel et
Valangin, MM. Robert, et Gretillat ont été décorés de
.l'ordre de l'aigle rouge, AIM. Agassiz, professeur d'his-
toire naturelle, II. de' Joannis, professeur de mathéma-'
tiques, et BuBois de Montpércux, ont reçu la grande
médaille d'oi fondée par S. M. pour l'avancement des
'sciences, MM. d'Asters ald, ancien commissaire-géné-
ral, et les peintrès Màximilien dè Meuron et Calame,
la'même médaille' pour l'avancerncnt des arts. . Cettè
médaille de 2k.lignes de diamctre, et de 2 -'/, lignes d'é-'

paisseur, offre'à l'avers, dans ün médaillon au' centre
la tête du roi'regardant à gauclic,

'
avec la légende :

Fmi:nii. %ViLn EL)1 Iv, KOEvlo Ù. pBEUssEN ~ Sil r la large bande
qui'entoure lé médaillon sont placécs' en rayonnant
.tout autoiir, au dessus de la tête, la Aehjrion, l'évan-
'gile dans une main-, 'la croix dans' l'áutre; à gauche en
face, la Justice- avec le' glaive et les balances; au dessous
'de la tête, le Charité qui donne à boire à un serpeiit; à
droite, la Science lisant' dans un livre, , assise sur un
trône forme de deux statues dc Cybêlc.

Au revers, Apollon coiiduisant le char du soleil attelé
'de quatie chevaux, éclaii'ant le monde en -le parcou-
rant, et qui s'appuyé sùr le'zodiaque, dont sept'signes
sont représéntés sur la niédaille.

La médaille poiir l'avancement des arts est de la
même dimension, mais elle porte' des emblêmes diffé'-.
rens. A l'avers, le médaillon renferme aussi la tête-du

0



roi :avec la mime lîgende ; sur la large bande, se trou
veüt au dessus dc la tête, ' 'ill Peint&i. e assise sui. un'so-
cle; dessinant d'une'main, 'sa palette'dans l'autre; à
gauche en face, l'Arcl&itectllre occupée à táiller unÇ co-'

lonne; àil dessous de la tête, la Nwsi&~lle représentée par
un ange, qui tient de la main droite un livre, de l'au-
tre une lyre; à droite, ill Sculptllre assise travaillant à
un buste.

Toutes ccs (llstlnctlons sl jusfcnlcllt làlél'il ces ont rccu
l'entière approbation dc l'opinion publique ; dans les'.

choses lcs plus délicates, on retrouve toujours la halite
intelligence du roi.

QUATRIÈME JOURWI. 'ÉH

D'après le plan prin1itif du séjour de LL. MM. dans
ce pays, elles devaient visiter les Montagnes. le mardi;
aller jusqu'au' saut du Boubs', revenir coucher au'Locle,
partir le mercredi pour la Chaux-de-Fonds, y passer
une partie de la matinée, ct aller dc là coucher à Bêle.'

Mais tout ce plan ctait base'sur la possibilité de faire
en bateau à vapeur le trajet dc Bàle à Mayence en uri

jour. I c président de la société dcs bateaux à vapeur
de Cologne avait étc charge de faire à ce sujet un rap-
port au roi, il n'avait pas osé prendre l'engagement
positif de faire ce trajet dans le temps déterminé. Cette
nouvelle avait dèl modifier les plans du roi. Il deváit
être à Berlin lc 5 octobre, le trajet. par terre exigeait
un temps plus considérable, il fallait donc partir plus
tot. La veille, le roi avait ànnoncé'positivéinent qu'il
n'irait pas aux Brenets, qu'il ne ferait que traverser le
Loçle et la Chaux-de-Fonds, .ét irait encore coucher le'

'mardi à Dclénlont. Ce n'ctait pas sans regret que
LL. MM. avaient pris cette résolution ; on avait fait
bien des calculs, modifié bien des plans, mais cet in-
flexible trois octobre étàit toujours là avec ses. exigen-



ces. Le roi l'a dit, oii assure même avec humeur, , com-:
bien il éprouvait de'déplaisir que son beau-frère le roi
de Bavière cût tellement insisté pour accélérer. -le

mariage du prince héréditaire son fils avec la princesse;
Marie de Prussc, dont les cérémonies fixées à Berlin
le 5 octobre rappelaient impérieusenient lc roi dans sa
çapitale. Mais cet épisode si pénible n'a servi qu'à
mettre dans un plus grand jour encore la bonté iné-
puisable du roi qui, pour répondre aux voeux de ses
sujets, n'a pas craint de s'imposer même les sacrifices'
les plus douloureux.

La nouvcllc que le roi abrégerait son voyage avait:
causé dans toutes les Montagnes une consternation gé-
nérale. Pour çomprendre-l'étendue du chagrin de leurs
habitans, il faut connaître la vivacité de l'aAection qu'ils
portent à leur souverain; ce caractère prompt; ardent,
qui les distingue, est aussi celui de leur amour pour.
leur roi; c'est à eux, plus peut-être qu'à toute autre,
partie, du pays, que peut s'appliquer au plus haut degré
ce trait. distinctif- des Xeuchàtelois, la réunion d'un vif
amour de la liberté et d'une fidélité inébranlable envers
leurs princes.

. Avec ce caractère, on. comprend quel effet dut pro-
duire sur ces têtes mousseuses, la nouvelle que le roi
abrégerait son séjour dans la montagne, et surtout qu'il
ne ferait pas aux habitans du Locle l'honneur de se
confier une nuit. à leur garde.

A la députation officielle envoyée au roi pour. essayer
encore d'obtenir quelque modilication dans ses plans,
et que nous avons laissée cheminant dc Rochefort à
Weuchàtel où. elle devait voir S. E. M. le gouverneur. ,
s'étaient jointes plusieurs personnes du Locle; venant à
Fteuchàtel, dans l'espoir d'intéresser leurs amis à leur
cause; c', était celle du pays tout entier. I%i les uns ni
les autres. n'avaient. rien obtenu; le plan du voyage dii
roi ne pouvait être modifié; La députation s'en était
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rètournéé le désespoir dans le coeur. Sur sa route,

'

'èlle

rencontra des estafettes à cheval, 'qui dans l'espoir d'â=

voir: de bonnes nouvelles à apporter aüx populations
impatientes, et voulant les communiquer'plus promp-'
tement, étaient venues à sa rencontre. Partout, '

aux
Poüts, à'la Joux, à la Chaux-du-i1lilieu; aux Replattes,
à'la. Jaluse, on 'l'arrêtait'pour connaître le succès de
ses démarchës. 'Hélas ! elle était obligée de confirmer la
fatale nouvelle'qui la veille avait si vivement affligé lcs
mo'ntagnes;

Il paraît pourtànt que depuis le ' moment oü
la députation était partie de'Neuchâtel, le roi, avec
sa bonté ordinàire, àvàit encore cherché le moyen dè
tout concilier : son àrrivée à Berlin pour le 5 octobre,
et son désir de se rendre aux voeux ardens' que les
fidèles populations des montagnes lui manifestaient de
l'avoir. 'iin jour entier parmi elles, et que déjà dans lâ
soirée du 26, il s'était résolu, pour atteindre ce double
but, à un bien grand sacrilice. LL. MM; devaiènt
être rendues'le 28 au soir à'Fribourg en Brisgau; par-
taüt de la Chaux-de-Fonds le 28, à 8 ou 9 hèures du
matin, il fallait, pour arriver à temps, faire, en moîns de
4o heures, un trajet de plus de 50 lieues, dans dcs
routes difficiles et sur lesquelles la 'poste aux chevaux
n'est pas régulièrement organisée. Le roi ne voulait:pas
exposer. la reine aux fatigiies d'un voyage aussi préci-'

pité, '
il fut en conséquence arrête entre eux qiie la

reine 'quitterait seule le territoire de la principauté lc
27, qu'elle irait ce jour-là coucher à Delémont, et que
le"roi la rejoindrait à Fribourg 'dans la journée du:len-"
demain. Cette résolution ne fut connue'que de peu de
personnes le' 26 ; des circonstances imprévues poùvant
'encorè la modifier, le roi ne trouva pas convenable de
donner aux' populations des montagnes un espoir que
peut-être il ne serait pas' en son pouvoir de réaliser'. ~



;. Ainsi, pour répondre aüx:. voeux de ses fidèlès sujets,
non seulernent. le.: roi, nés craignaiï, pas de s'exposer lui-

même aux fatigues inséparables. d'un voyage aussi

prompt, Illais il consentait à un sacrifice bien autre=-

ment. pénible, celui de se sépárer de la reine. . ' ":
Au nioinent où'le roi'quitta Xeuchàtel, la plupart de

ceux qui l'acconipagnaient ignoraient encore sa réso-
lution, el; la .pensée de l'impression pénible qu'éprou-.

- vaient. dans. ce monient mcmë les habitans .de la:mon-

tagne, ne laissait pas que de les attrister eux-mêmes. Son
départ eut lieu de'grand matin Avant sept heures, les
rvoitures étaient déjà préparées, niais avant de se met-
:.tie. en route, .

'

le roi avait voulu, fairé: connaître: à. la

reine la promenade du donjon. et la vue, .qu'on;y:. dé-
:couvre; Tous deux- s',y;étaient rendus à pied„, malgré
.l'apparence menaçante du ciel, '.quelques sommités- des
Alpes étáient encore. visiblés; les regards de LI : MM;;
si dignes:appréciateurs des beautés de la, nature, s'ar-

:rêtèrent atec plaisir snr ce ntagniîiqae spectac)e. .

Elles allaient quitter la ville de Aèuchâtel, àkçompaa

gnées dcs voeux, et, /es bénédictions de, .sa popù4tion
qui, trois, jours auparavarit; les.avait accueillies 'avec un

.enthousiasme. qu'on .pourra bien, . égaler ..ailleurs mais

qu'on ne. -pourra jamais, surpasser. . L,'heure. 'du départ
n'avait pas-été connue rl'avance; un grand nombre de
.personnes pourtant se-,tenaient sur. les places publiques',
quelques-unes près de leurs maisons; leur attitude triste,
les larmes:qui brillaient dans leurs yeux, disaient:assez
les sen timens. de.regrets qu'. elles éprouvaieiit, eii:voyant
S','élOigner :pOsur' Si ;lOng-tempS' deS SOuVerainS qu!elleS
aimaient, avant de. les .'connaître, et pour' lesquels. ce
court séjour avait. doublé leur vénération et leur amour.

; Les membres. du. coriseil :d';état. auxquels: s'étaient

joints les lieutenans-colonels de-Poiirtalès et de Meuron,

qui faisaient le, 'service d'. .officiers d'ordonnance' auprès
de S. M. , avaient seuls suivi le roi. "
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A peine LL. MM. avaient-elles mis le pied sur le ter-
ritoire de. la bourgeoisie de Valangin, que son artiflerie,
placée sur les hauteurs, et les cloches du temple; ont'
annoncé ce moment solennel: Les canons donnés par lc'
roi Frédéric-Guillaume III'à la bourgeoisie, faisaiènt'
seùls le service-d'honneur. '

Le bourg de Valangin avait été décoré avec une
grande élégance ; tous les villages du Val-'de-Ruz quc le.
cortége royal ne de~'ait pas 'tiaverser; y avaient contri-
bué. ~De toutes parts, les dames avaient, à l'envi les
unes des autres, apporté-'des fleurs et des festons. cle
verdure. Saules et Fontainemelon avaient envoyé cntlc'
autres, de magnifiques guirlandes de laurier et de fleurs
naturelles, Cernier, une couronne accompagnée d'un
grand noinbre de fleurs; Fontaines s'était distingué par
son empressement. Chacun avait rivalisé de zèle; La po-
pulation du Val-de-Ruz', qui déjà: s'était transportée en
inasse. 'à Wèuchîtel poui'assister à l'entrce solennelle du
souverain dans la capitale de la principauté, sé retrouvait
presqüe entière réunie. clans le chef-lieu du comté et'de
la bourgeoisie de Valangin. Quelques personnes pour-
tant, ignorant que la visite du roi serait si matinale,
s'étaiint trouvées en retard. « Le roi viendra-t-il bien-'
tôt.& ». demandaient-elles en arrivant ; on peut se figurer
'leur. désappointement lorsqu'elles apprenaient qu'il avait
déjà 'quitté"Vàlangin. Dans le nombre, il en .était -une
qui venait 'faire"offrande-à LL. MM. .dc cerises qui
avaient mîîri-'dàns le :mois de- septembre, ' .l'arbre qui
lés avait produites ayant fleuri: une'seconde fois axai mois
'd'aoîît. Un vieillard de 8I ans :ne parlait depuis plu='

sieurs jours que du bonheur de voir le roi. 5e pouvant, '

à' cause de-lá'-faiblesse d'un si grand. àge, 'faire'le trajet
de-la'Sonchèrè où il habitait, jusqu'à Valangin, il vou-
:lait'au moins se' rendre au village le plus voisin;-'à Mal.-'

vilfiüers;:Il :s'y-était'préparé'la veille avèc une. sorte de
solennité ;: inalhéureuseinent il ne..put avoir cette satis'-
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fpçtion .si vivement, désirée; le dernier souAle: de vie

qu'il voulait consaçrer à son roi, s'éteignait la'nuit.

même qui a précédé cette belle journée. -

. Une foule considérable attendait LL. Ali&I. à Valan-

gin. Près de l'arc-de-triomphe élevé au pied du châ--

teau, elles ont trouvé le maire de Valangin, M. de,

Montnaollin, qui leur a exprimé en peu de paroles le

bonlieur qu'il avait de les recevoir, et. leur a présenté.

sa cour de justice, à la tête de laquelle il se' trouvait. ,
'

Le roi aime la biiéveté dans les complimens; il le té-

moigna à M. de Montmollin et lui exprima ses regrets
d'avoir si peu de temps à rester à Valangin. Les cris

de rive le roi ! rive la .reine 1 retentissaient dans le.

bourg ; scs murs y sont habitués. La voiture du

roi était attelée de six chevaux ; pour aborder près de

la maison-de-ville, il fallut engager les quatre premiers.

sous la porte du bourg; la voiture (se trouva ainsi dé-.

passer l'escalier, le cocher aurait eu quelque peine à l'y

replacer en reculant, on ne lui en laissa d'ailleurs pas.

le temps, les roues de la voiture furent à l'instant sai-

sies par les personnes les plus rapprochées, et la voi-

ture ramenée devant l'escalier.
La garde-d'honneur, çomposée de 550 'soldats vo-,

lontaires du deuxième arrondissement, com&nandée par
lc. çapitaine-aide-major Comtesse, formait la haie depuis

l'arc-de-triomphe à l'hôtel-de-ville; elle avait à sa tête

une musique militaire formée à Dombresson. .

'JiL, MM. sont descendues de voiture au pied de l'es-

calier de l'hôtel-de-ville, . o6 elles ont été reçues par le

conseil de bourgeoisie, qui les a engagées à honorer de

leur présence la maison des bourgeois.
. Avant de monter, le roi a examiné la bannière de la

bourgeoisie, il l'a dépliée de sa main et en a considéré

,les inscriptions. Cette. bannière, la reine, alors prinçesse-

,royale, l'avait envoyée à la bourgeoisie de Valangin,
comme un. témoignage de haute satisfaction de la 'con-,
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duite

lots&ale et courageuse de cette corporation durant,
les événemens. de T85i. En inontant l'escalier de l'hô-
tel-de-ville, elle l'avait sans doute remai'quée, - mais

, elle ne s'était pas immédiatement rappelée l'intérêt par-
ticulier qu'elle devait lui portèr. Arrivée dans la salle oü
se trouvaient les autoritcs, elle entendit parler d'une

'bannière qu'elle avait oAerte, et demanda avec viva-
cité : '« Est-ce ici que je l'ai donnée& » Sur la réponse

. affirmative qu'elle rcrut, elle témoigna le désir de la
voir ; le maître-bourgeois Gretillat répondit qu'elle avait
déjà eu l'honneur de s'incliner devant elle à sori arri-

-vée dans le-bourg, et qu'elle était au jiied cle l'escalier.
'Il o6rit de la faire apporter dans la salle, la reine ne
:voulut pas qu'on dérangeât rien pour elle, et dit qu'elle
la verrait en descendant. K&n effet„ lorsqu'elle quitta
l'hôtel-de-ville pour se rendre au temple, elle parut
preridre plaisir à examiner cette bannière, objet de la
vénération des bourgeois de Valangin, et elle la fit dé-

"ployer devant éllc, tandis que'le roi lui disait amiçalç-
ment : « Elise, voilà ton'ouvrage. »

Arrivées dans la salle d'audience de l'hôtel-de-'ville,
.LL. lllM. y oiit été bientôt entourées du conseil de
bourgeoisie et du clergé du Val-de-Ruz qui s'y étaient

''réunis, et M. le maître-bourgeois Gretillat a adressé au
roi' le discours suivant :

SIRE, ç

. , Appelé à l'honneur d'être auprès de V. AI. l'organe des seü-
"timens de la bourgeoisie de Valangin, jc viens à la tête de ses
représentans, vous présenter l'hommage dè notre ainour, de

-notre fidélité et du plus entier dévouement. ' . '

Oui, sire, daris ce moment de joie ei, de bonheur, qui met le
-.comble à nos désirs, nous éprouvons une émotion bien douce',
et nous jouissons d'un spectacle bien iáiposaut et bien:précieux

, a nos coeurs, lorsque nous voyons iin roi puissant s'iniposer-lès
plus grands sacrilices'pour venir visitei un pays iel que le nôtre.

' Ah'. que ces sacrifices, que les prïvations dôrit V. M. a pu étre
:l'objet, soient pour ellè la sour'ce des plus doüces jouissances,
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.'et. lui proçurent unc juste récompense de son noble dévoucniènt

pour ses peuples.
5Iais, sire, si dans çcs lieux sauvages. et pittoresques, V. M.

ne jouit pas de'toutes les démonstrations dont élle'a étë témoin

dans les vastès'provinces'qu'elle a parcourues, dans les cités
qu'elle. a visitées, 'en'un'mot, ' des grandes fêtes dont elle a été
.l.'objet, même à 'Ãcuchàtel, . cependant elle trouvera chez les

peuples Valanginois des sujets. fidèlçs et dévoués, .elle y verra
des manifestations' parties de. cieurs qui savent. ce que. c'est

qu'aimer, et'qui, indcpendamment du devoir qui leur' est im-

'pose, savent apprécier les bienfaits d'un roi qui'met toute son

'ambition à faire lc bonheùr 'dcs peuples qui sont, sous' sà bien'-

- faisante domination.
„Daignez, sire, . agréer l'hommage de notre .plus vive grati-
tude, l'assurance de cette fidélité que les bourgeois de Valangin

.ont juré de garder pour la transnicttre intacte à leur postérité.
'Que V. 5I. sdit, jusqu'aùx temps les plus reculés, l'objet des

'faveurs'ét des bénédictions' du Très-haut, afin qu'étant heu-.

reuse en sa personne sacrée, cn son illustre famille, sur le

.trône même où elle cst. assise, , ndus. continuions à jouir des

bienfaits dc sa munificence royale.
Que les vccux que nous venons de former, soient également

en faveur de la reine, à qui la bourgeoisie de Valangin est re-
devable de la précieuse' bannière dont les mots qui là décorent

:sérdnt. à'jamais'sa devise. Que cette illustre épouse soit long-

temps la joie et la compagne de V. AI. , afin que partageant

:avec, elle les peines de la royauté, elle embellisse par mille qua-
lités bien rares qui la,distinguent, l'automné d'une si belle vie.

C'est dans ces sentimcns que nous nous disons, sire, de

V. M. , les obéissans et dévoues sujets.

Le roi était ému; la vue de ces hommes qui, dans

-des temps malheureux, aváient, 'dans cette salle même,

'donné à sa royale maison des préuves si touchantes 'de

dévouement, la simplicité énergique de leurs paroles. ,
tout. devait faire une profonde impression sur son noble

,
çoeur. Aussi est-ce avec une émotion visible qu'il a ré-

'poüdu : « Je ne puis vous exprimer combien je suis

&i touché des sentimens que vous m'exprimez. Je suis

» bien heüreux d'être au milieu de vous. Vous .parlez

» des saçrifices que j'ai faits'pour venir vous voir ; ai&:f



» ce n'est pas un. sacrifice .j'éprouve. tant. ' de; joiè !; je
» puis. vous. assurer. que nulle part, ailleurs on:n!est reçu
» comme ici. Ce sont pour rious tics journées dont. le
» souvenir sèra toujours giavé dans notre' cireur, et;c.'est
» bien là aussi le sentiinent dc la reine. »

Kt en disant ccs derniers mots:, 'le roi a saisi la main
dc'lá reine. , qui. , laar un gracieux sourire, leur a doiiné
sa pleine'adhésion . .

Be crainte d'encombrer la salle, on avait cru prudent
de n'inviter. à y: entrer quc Ics mcrnbrcs du. conseil'de
la bourgeoisie; les meinbres de la coiir dc justice, les
officiers militaires, les notables, se sentaient avec :re-
giet privés d'une si belle occasion dc voir de près leurs
bien-aimés' souverains'; voyant. qu'à rigueur on pouvait
pénétrer dans la salle sans causer de gcnc à. personne,
ils y entrèrent. :süccessivcment, et. :bientôt elle sc
trouva pleine. 1 c roi causait avec abandon; .on .lui. of-,

frit, quelques rafraîchisscmens, il n'accepta .qu'un. verre
de vin, ce fut pour poi"ter la santé dc la bourgeoisie;
il'but de bon c&eùr à'sa. prospérilc; il trouva le vin très
bori, et le piit jour du. Cortaillod. On était. en famille;
c'était:du vin du pays.

Il y avait dans la salle, des magistrats. .qui. étaient
bien heureux du présent, . mais. qui voyaient .l'avenir
avec appréhension; le commenccnient de la .journée
leur semblait bien beau", mais les. heures qui .allaient
'sùivre leur suscitaient. bien dcs inquiétudes;. c'étaient
.les maîtiies-bourgeois des montagnes.

'
Avec cette fràn-

chise montagnarde, loyale comme les c(eurs dont elle
part, ' et qu'encourageaient d'ailleurs l'aniabilité, l'affabi;-

-litc, on serait'tenté de 'dire l'abandon du roi, AB1. Fé-
liX Jeanneret et Frcd. Matlhey, lui'avaient exposé tout
'le chagrin qu'-on éproùvait des modifications que le plan
de son voyage'avait subies, ils lui pèignaient la consterna-
:tion avèc laquelle les populations. des montagnes avaient
'accueilli cètte 'riouvelle ; le' bonheur. .qu'elles:. s'étaient
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promis de sa présence, et le sollicitaient avéc ins-.

tance d'en revenir à son premier itinéraire. Le roi té-

moigna d'abord son chagrin de l'obligation. où il était

de se. trouver à Berlin à un. jour fixe aussi rapproché,
ses regrets de ne pas revoir le Doubs, où il avait

cprouvé tant de jouissances en 48k9; il le regrettait
surtout pour la reine, et s'adressant à elle, il lui dit

combien il désirerait qu'elle pût voir ces beaux bas-

sins du Doubs; que tout, y était enchanteur; il semblait

qu'il cherchait encore à l'engager à y allér. Leur plan

était-il déjà définitivement arrêté, on l'ignore ; mais un

instant après, le roi parlant à la reine, lui dit quelques

mots en allemand; deux personnes de leur suite s'ap-

prochèrent du roi, et la reine, s'adressant à M. Jean-

neret qui réitérait ses sollicitations auprès d'elle, eut

la bonté de lui apprendre que le roi irait aux'Brenets,

et serait jusqu'au lendemainauLocle; réjouissante nou-.

velle, que le roi lui confirma tôt après.
Le plaisir qu'elle causa à Valangin n'était qu'un

bien faible avant-coureur de celui qu'elle devait causer

au Locle et aux Brenets. Des estafettes à cheval avaient

aussitôt été envoyées au Locle, aux Brenets et à la

Chaux-de-Fonds. Le courrier envoyé au Locle trouva

la. commission de la fête réunie; tous ses membres

étaient tristes et découragés, mais dès que l'exprès leur

eut'annoncé la nouvelle dont il était porteur, tous se

levèrent spontanément, ouvrirent les fenêtres de la, salle

et, firent retentir les rues des cris de vive le roi !C'était

annoncer à la population le motif de l'arrivée du cour-

rier ; dans ce moment, il ne pouvait y avoir pour elle

qu'une seule pensée réjouissante, celle que le roi s'ar-

rêterait au Locle. La nouvelle que la reine se sépare-'

rait du roi, et passerait seule à la Chaux-de-Fonds, ne
.produisit pas sans doute dáns cette localité une impression

bien agréable; on y jouissait d'avance du plaisir de les

y voir réunis, mais il fallait se soumettre, et l'ori, verra



plüs taid que la Chaux-de-Foüds n'eut pas a se plaindre
d:e son lot.
." Avant de partir, ' le roi et la reine voulurent voir le

temple de Valangin restauré sous les' auspices de feu

leur auguste père.
'
Ils s'y rendirent tous deux, le visi-

tèrent en détail, examinèrent les statues qui s'y trou-
vent, et exprimèrent leur satisfaction de l'état de ce
monument, puis ils prirent congé de cette population
fidèle qui les salua long-temps de ses acclamations.

' Mais la fête n'eût pas été complète pour Valangin ;
si ceux que la présence de LL. OBI. y avaient réunis,
avaient dû se séparer à l'instant. On avait besoin de

savourer le bonheur dont on.venait dè jouir, de se rap-
peler les moindres mots, les moindres gestes de nos

souverains véncrés, de parler de leur bonté, de leur
affabilité, de la réception pleine d'affeçtion. qu'ils avaient
faite à la bourgeoisie en la personne de son conseil. Un
dîner commun réunit les conseillers de bourgeoisie, les

pasteurs du Val-'de-Ruz, les membres de la cour de
justice, les officiers militaires. On peut se représenter
l'enthousiasme qui régna dans cette réunion et l'élan
'avec lequel y furent portces les santés de ceux dont le
souvenir était présent à tous les coeurs.

La fête ne fut pas terminée ce jour là; les enfans
eux-mêmes devaient se réjouir de l'arrivée du roi. Le
dimanche suivant, tous ceux du bourg et des environs,
au nombre de'près de cent, furent réunis à un joyeux
goûter où la gaîté et les vivats ne firent pas défaut.

Au bruit des salves de l'artillerie de la bourgeoisie,
qui se sont prolorigées jusques au moment où son cor-
tége eut atteint le haut des Loges, le roi continuait sa
course à travers le Val-de-Ruz.

Boudevilliers ; Malvilliers, les- Hauts-. Geneveys, Boi-
iiod,

'

que LL; MM. traversèrent jour . se rendre, à
la Sagne, étaient, comme tous les villages du.pays;
élégamment décorés. A peine un arc-de.- triomphe



était-'il' traversé què déjà on en apercevait; un ;aü-,

trc; tous de formes varices, mais tous gracieux, et
élégans; Partout les' populations se pressaient sur, lc
passage. du' roi ;, toutes elles étaient en . habits de fête ;
elles entouraient sa,voilüre, et'grâce, à la pente du ter-,
rain'qui ne lui permettait pas'de cheminer rapidemcnt;
elles pouvaient répondre aux qücstions que le roi, et la
reine leur adressaient avec la plus touchante aAabilité;

AIalheureusement la pluie tombait à torrens; le Val-. -

dë-Ruz; un instant auparavant encore si riant, sem-
blait n'être plus qu'une immense fondrière remplie ;de
nuages meriaçans ; la gardë d'honneur de Keuchàtel
qui accompagnait LL. MÁI. à cheval, était inondée. par
la pluie. S. M. voulait absolument la congédier, mais le
.bonheur. de se trouver auprès d'elle 'était;. une, com-,

.pensation' plus 'que suffisante aux inconvéniens de la
saison. '

; ; hlalgré la pluie, la voiture du roi marchait très vîte;
sa suite avait peine à le:suivre à la montée des Loges;
arrivée dans la vallée de, la Sagne, elle s'en trouva en-
tièrement séparée. "

' On connaît la disposition du village de ce nom, qui
forme comme une seule rue de plus d'une lieue d'éten-,

,due. Cinq arcs-de-triomphè avaient. été disposés le long.du village ; la. jeunesse avait mis tous'ses soins à les éle;
,ver, toits y avaient travaillé avec ardeur; toutes les .
maisons étaient ornées de drapeaux et de guirlandes ;
presque'toutes avaient suspendu, soit en deliors, soit
,en dedans de leurs fenêtres, d'une manière visible, lcs
portraits du roi;- quelques-unes celui, de son père, , ou
.celui;de'S. E. M le gouverneur; malgré la pluie qui
continuait à tomber avec force, la population tout en;
-tière. , hommes, femmes, enfans, s'était' portée près
.de la maison d'éducation oü LL. MAI. devaient, s'ar-.

rêter.



.
.. Une garde d'honneur ; composée :de' jeunes. gens .de

la Sagne, ct la musique militaire de ce village, ' étaient
en bataille près'de cettè "maison', ' oü la cour de :justice,
le pasteur; les autorités communales, ayant à leur tèfe
M. . le maire, Matilc, attendaient. LL; MM'.

A onze heures environ, les mortiers annoncèrent que
.la "voitüre du roi était en vue ' un quart-d'lieure 'après
.elle était là, seule ; toutes les autres ~étaient denïeurées
en arrière. Des acclamations dont rien ne peut repi'o-
duire l'.énergique unanimité, accueillircnt Lfi.'MM. 'daiis

cette. agreste vallée, dont 'toiis :Ics 'habitans -'rivalisent

entre eux d'amour, dc dévouement et ide vénération
pour' leur'souverain, 'et'que ses' ciinemis mêmes ont
honorée .en lui donnant le nom'. de Vendée neüchâte-
loise. Kn les voyant le saluer:de leurs àcclamations, " 'le

roi, se rappelait sans doute ces tenips. difficiles oü.' tous
les hommes de ce village, sans exception, depuis ~le

vieillard. jusqu'à l'.enfant, étaient partis pour '. défëndrc
sa. juste cause, . laissant'leurs maisons, ' sans 'cesse" me-
nacées d'incendie, à la garde de leurs'femmès 'et' de
leurs. filles; C'étàit avec. attendrissemèüt. qu'il- voyait
pour, la.première' fois cette. population fidèle';

Cependant, M; le maire s'est'approché de la portièïe
de la voiture, il a dit. 'à LL. MM. :en peu de inots, '.il
n.'en. fallait pas beaucoup"pour cela', les 'sentiinens de
.fidélité inviolable, de vénération, de dévouement ; dont
la. .population de :la Sagne est aiiimée'. 'pour' ses soüve-
rains. :Les autorités, la. population' entourent'la voiture,
tête découverte malgrc la pluie, les larnies'qui'brillent
.dans leurs jeux confirmen, les. paroles de leur chef.
Mais le roi ne, veut pas se'borüei à voir de 'loin: ses
.fidèles: Sagnards. . « Y.aurait-il une" chambre où noüs
» pourrions nous'arrêter un instant, dit-il, je.voudrais

»& bien faire connaissance àvec ces.messieurs ' »"Le màire
ouvre la portière, LL. MM'. .descendent.

'

« Màis, couvrez-
"»'vous donc, messieurs. , couvrez-vous donc, ' s'écrie'. le

' *'"'J
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.»roi en les voyant demeurer. tête nue; le temps est
» áffreux. »

La maison d'éducation 'avait été préparée pour rece-
voir LL. MM. Au moment où le roi y entre, un vieil-
lard surpris de se trouver si près de lui, lui offre la
main ; le roi la prend avec cordialité.

Après quelques minutes données à leur toilette, LL'.
, MM. se rendent dans la salle où les autorités'. doivent
leur être présentées; les allées de la maison sont en-

. combrées. de monde, le roi traverse les groupes, il in-
vite avec bonté les gens à entrer. M. le maire lui nomme
les pèrsonnes présentes.

« AIM. , leur dit S. .M. , j'ai beáucoup de plaisir à
. » vous voir. Je connais vos sentimens. Quelques heures

» avant sa mort, le roi mon père. a parlé des. Sagnards
. » en termes si affectueux, qu'ils ne sortiront jamais de

» ma mémoire, ni de celle d'aucun des membres de la
» famille de Brandebourg. Oui, MM, tant qu'il y aura

- » une famille de Brandebourg, vous pouvez compter sur
i& son affection. »

Qui pourrait rendre l'effet de ces touchantes, de ces
sublimes pa~oles. Le souvenir de ce père vénéré, évo-
qüé en présènce de ceux qui l'avaient 'si fidèlement
'servi, avait attendri le roi ; il n'avait pu d'abord ache-
ver sa pensée, les larmes roulaient sur ses joues, elles
se mêlaient à celles de ces hommes simples et loyaux
qui l'ccoutaient ! 'Ah ! ces larmes royales versées devant

,eux, pour eux, payaient au centuple leur dévouement
et leur fidélité.

« Je me recommande, 'disait cet excellent prince,
»je me recommande à votre souvenir, » et il prenait
ces mains fidèles qui s'avançaient pour serrer la sienne.
; La salle. dans laquelle le roi avait été reçu, était seu-
lement ornée de son portrait et de celui de'la reine.

. S. M. fut étonnée que celùi de son auguste père ne s',y
trouvàt. pas; et sur;le-champ, il pronnt de le leur en-
voyer.
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- Avant. de"partir, la reine qui s'était à. plûsieurs re-' .

prises entretenue avec M
'

Fabry, épouse du 'pasteur. ,
'

la fit.appeler auprès d'elle. « Je vous ai fait appeler,
» madame, lui dit-elle, pour vous faire mes adieux et.
» vous remercier. J'ai trouvé, ajouta S. M. , 'les'maisons
» de la Sagne bien plûs jolies que je ne m'y attendais. »

« Elles. sont simples, répondit M
' Fabry, mais dans

»toutes'ces simples demeuies, on vous' chérit et' l'on
» prie pour vous. » La reine ne répondit pas, mais elléi

lui tendit la main de la mànière la plus affectueuse ; et
daigna serrer la sienne. .

L'eflet produit par le séjour du roi à la Sagne, a eu
quelque çhose de solennel et de religieux ; quelques
personnes de la suite de LL. MM. , arrivées une demi-
heure après elles, trouvèrent réunis dans une salle une
trentaine de notables ; un silence grave régnait parnii'

eux, dcs larmes étaient dans tous les yeux, leurs vi-'

sages conservaient. les traces de celles qu'ils avaient
versées.

Déjà l'on entendait au loin les décharges qui annon-'

çaient l'arrivée de LL. MM. au milieu de la population:
des Ponts, émule de cellè de la Sagne, par l'unani-

inité des sentimens d'attachement et, de fidélité de ses
habi tans. )

Les Ponts nc le cédaient à aucun des villages dii
pays pour le goîît et la profusion des décorations; on au-

rait peine à comprendre comment une population aussi

peu nombreuse a pu, en aussi. peu de temps, exécuter
toutes les 'choses qui ont fait dc ce village l'un

des plus élégamment décorés du pays, si l'on ne savait

pas ce que peuvent-l'affection de sujets fidèles, et l'u-

nion des bons citoyens. A la première nouvelle de l'ar-
rivée de LL. MM. dans cc pays, soixante et dix dames s'é-',„.taient réunies presque journellement dans'la maison de:
commune, pour. fabriquer des fleurs, 'et elles y.avaient
acquis une telle habileté, qu'on avait peine à distinguer



le. produit, dè leurs':. travaux des fleur s naturelles. Chacun
s,'.était:mis'àvec stèle à l'oùvrá~c, il suftisait d'un mot du

dir ecteur des travaux, .pour. qïie'. hommes; feriimes, .'en-

fans, s'.empressassent à exccuter ses'ordrés, les uns"

parcouraient. lès fárêts. jour'. y chercher de la:mousse et:
de. là verdiire, les. autres clcvaient des arcs'-dc-triomphe,
d'autres' les décoraieüt. de. guirlandes e't dé flèurs.

'
:.. Des arcs-'. de-triomphe avaient été élevés: à l'entrée

du village. ,du côté'dc la Sagne, ".près dc la maison dc:
commun~e ët à la:sortie dii ~village du côté du Loclc

Le premier portait pour inscription :
Ils. ont été fidèles iè'krédz!ric-Gziillauizze III,

Ils le sont ic' Izrè dirzc-'Gzii llazwzze. II+.

. Le seçond a été cité. par tous ceux qui l ont.vu, .

çonime un modèle de bon goîî. t et con&me pouvant étre
rangé çn première. lignç parmi tous ceux qui ont été çons-.
truits dans Ics diflérens villages du pays. Cinq drapeaux,
aux couleurs'du roi, de la ieine et de l'état„ flottaient
sur son faîte ; des guirlandes de fleurs entouraient les

çolonnes sur lesquelles. il était porté.
Toutes les inaisons étaient pavoisées, beaucoup dé-.

corées de festoiis, et dç guirlandes, plusieurs portaient
des inscriptions, expression naïve, heureuse, toujours
yraie des sentiniens-des liabitans :

' ' Içi'on est fidèle an roi et on chéz'it la 'reirie.
' ' '

; Bien véille' szir les jours de LL. iVi1I.
'

T ive le rái et son. gouvernezzzent.
'

I I

Plonaz que. chéri, ' gracieuse souveraine, soye~ izénis au, noin
' dzc. roz des . i ois ~

' 'Ün ininiense drapeáu aux couleurs du roi flottait sur
la' 'táür de':l'église. Les ináisons écartées de lá'roüte
avaièüt'choisi'lës àibrés les plus rapprochés poui 'y -dé-'

plomber

lèurs bànnières. -



Il-était 'près :de midi lorsque :LL."MM. arrivèrent'
dáns-' le village : si. bien : préparé pour les'- récevoir.
'Consume pour inettre à'l'épreuve le dévouemént de ses

hábitans,
'

la plüie tombait'a&vëc violence, mais personne
:ne s'en-'ápercevait. : Depuis onze heures, . les -'autorités

locales, précédées de la musique et d'une garde d'hon-'

rieur composée' de soldats de carabiniers et d'infanterié,
et:ayant'à leur, tête leur maire', M. de Pierre, atten-
daient LL'. MM. près de la'porte rl'honneur du côté dè
la Sagne. "Une :foule-immense coùvrait' les' rues du -vil-

lage; elle s'étendait depuis l'arc-de-triomphe jusqu'au
dessus de la' maison dëcámmunc; tàus étaient eù ha-
bits de'fêté; Au moment oü le:canon et les cldches ont
'annoncé'l'arrivéë'de LI '. MIS. ; toütes les têtes se 'sànt .

'spontanément découvertes, tous les 'párapluies se' sont
fermés, et une de ces ácclamations dont il est':itnpôs-
sible' de rendre l'eAet, 'et qu'il faut avoir- entendue
'pour-la ëomprendre, -ànt salué leur-' àrrivée; Le rài ;
voyant':toutes cès "têtés' découvertes, malgrc la: pluie
'qui 'continuait' à tombèi, :ne'pouváit pas en prendre son

parti ; - « Couvrei-vous, ' messieurs, s'écriait-il, couvrez-
:»'vous donc; vous gagnérez la fièvre. » Ses prières, : ses
ordres n'étaient pas écoutés.
'-' Daris le'discours qu'il lui a adressé, M; de Pièrre lui

a dit èntre autres : « Cette. populatián n'oublie pas que
ii si le' peuple neuchatelois'a pu conserver-sa nationalité,

'-» nonobstánt les dive& ses crises qü'il a traversées depuis
t» près d'ün 'demi-siècle, il -le,doit à la'sollicitude de
» votre 'père de ' glorieùsé et" vénérable mémoire'. 'Elle
» n'oublie pas que ce prince vénéré avait formé et réa-'

:» lisé le projet'de faire des. habitans de ce petit pays le
» peuple le plus heureux' du monde. V. M;, digne hé-

'i& ritièrè des vertus d'un tel père:, poursuit incessamment
1

'» ce noble'but'; aussi là'dette de notre reconnaissance
:» êst-êllé énormë, 'élle s'accroît de jour en jour. » .' '

~,



S M. a répondu': « Telles 'étaient' les'intentions de
» mon pèretelles sont aussi les miennes. Il est au sur-,

» plus très facile de vous rendre heureux, la moralité
,» est en honneur çhez'vous, vous aimez vos' anciennes
»' institutions, .vous êtes très libres, et surtout vous'avez
» la vraie liberté. » .

'Le roi parlait avec bonté'aux'personnes les plus rap-
.prochées de lui; il. leur exprimait le regret'de ne pou-,

voir rester plus long-temps; il avait l'air heureux, gai
mêmè; la reine était on ne peut plus gracieuse et
affable. '

Le roi n'avait conservé aucun souvenir des Ponts ;
on lui fit observer qu'en 58I9 il avait traversé ce vil.-'

lage en venant, -du Locle, d'où il avait un aspect tout diffé-

rent; on aurait pu ajouter que sa prospérité croissante
l'a en. quelque sorte métamorphosé depuis quinze ans.

A mesure que LL. ABI. se sont mises en route, les
acclaniations''ont redoublé. Une estrade avait été élevée
près de l'ancienne cure pour y placer les jeunes gens
des écoles, 'plusieurs d'entre eux avaient en main 'de

petits drapeaux qü'ils agitaient au passage de LL, AIM,

,Çe spectaçle a paru plaire à la reine, qui leur a jeté
plusieurs baisers.

'La population, 'entièrç a suivi'les voitures, puis, ga-
gnant les' sentiers, '. elles les a devancées, et s'est
retrouvée tout entière échelonée depuis les Ponts jiis-
qu'à la ferme des Joiix, formant sur leur passage une
haie de sujets fidèles, qui faisaient retentir les éciios du
Jura des cris non interrompus de vive le roi !. vive la
reitie !

Pendant son trajet des Ponts aux Joux, S. M. s'est
entrètenue avec plusieurs des personnes qui entouraient
sa voiture. A la ferme des Joux, les chevaux ont pris
le trot, et bientôt LL. MM. ont disparu aux yeux de '

cette fidèle'population, dont elles ont long-temps encore
entendu les acclamations.



'
Le fermier des domairics des Joux, apparteàant à

la' ville de &euclûtel, avait, pour'le moment dù pas-
sage de LL.'Mhl. , rangé son beau troupeau de vaches
au bord de la', route ; toutes elles portaient au col leurs
grandes sùnnettes; les garçons de ferme avaient leurs
habits de fète, et lorsque la voiture de LL. MM a passé,
le' troupeau s'est mis en marche à côté d'elle, et l'a
suivie jusqu'au moment où elle a pris le trot. Ce spec-
tacle a paru faire plaisir à LL. MM. , qui ont souri plu-'
sieurs fois en le regardant.

Après'leur départ, un dîner a réuni lès autorités et
un grand nombre de notables des Ponts. Jamais on
n'avait'été si heureux, si gai, jamais on n'avait porté
avec uri pareil enthousiasme les santés qui toutes les.
annéès nous deviennent plus chères.

Lc soir; les vallées éntières de la Sagne et des Ponts
étaient illuminées. Rien n'était' comparable, disent des
personnes qui les ont traversées pendant la nuit, rien
n était comparable à l'aspect de cette brillante illumi-
nation, qui s'étendait sur près de trois'lieues, et jus-'
qu'aux maisons les plus écartées.

Il y avait à peine quelques minutes que LL. Miel.
avaient quitté le dernier arc-de-triomphè des Ponts,
qué déjà elles en traversaient un nouveau, celui que
les. habitans dc la Chaux-du-illilieu. avaient 'élevé au
Quartier. Toute la jeunesse de ce village s'était réunie
pour le construiie, pour l'orner; on comptait que les
autorités locales et la pépulation y attendraient LL.
OBI;, et pourraient leur présenter l'expression de l'ar-
dent amour et de l'inviolable fidélité qui les animent pour
ses souverains. Malheureusementl es autorités de lajuridic-
tion de lá Brévine, celles dé la Chaux-'du-Milieu qui. en fait
partie, avaient été convoquées áu Locle;. la population se
trouvant sans chef, së divisa ; les uns allèrent au Locle,
d'autres aux Ponts, une partie seulement resta près dè
l'arç-de-triomphe. Dans. des événemens qui 'se passent

8



si rapidement, il est rare qu'il n'y ait pas quelque mal-

entendu. Certes rien n'eîît. été plus désirable que de

procurer; aux fidèles populations de la Brévine, de la

Chaux-du-Milieu, du Cerneux-Péquignot, îme occa-:

sion spéciale d'offrir, au roi l'hommage de leurs voeux, et
Q.S.Al. celle de voir ces hommes qui ont fait preuve
d'un si beau dévouement pour sa cause. %lais le temps

était si court, qu'il a été impossible de tout prévoir, et
qu'on a dîi, surtout éviter ce qui pouvait allonger le

voyage du roi.
Dès l'instant oü le roi a mis le pied sur le territoire

du Locle, les salves de l'artillerie de l'état et les mor-

tiers, des sociétés particulières, ont annoncé cette heu-.

reuse'nouvelle à la population. Le Locle s'était distin-,

gué entre toutes les communes de la principauté'par.
l'empressement qu'il. avait, mis à faire des préparatifs

pour la réception du roi. Il'y avait plus d'une année
qu'une réunion de dames s'était formée jour faire des
fleurs, préparer des décorations, coudre des drapeaux;
toute la population prenait part à ces arrangemens, grands

et petits y" mettaient. un. zèle 'égal, l'arrivée du roi

était devenue l'affaire de chacun. Des comités'de mes-.

sieurs et. de dames, .composés :sans égard à des diver-

gences d'opinion quc chacun semblait avoir oubliées, '

s'occupaient avec activité de l'.organisation de l'ensem-

ble. ' La commune avait l'ceil à tout; une conimission

permanente instituée par elle, veillait à ce que rien ne

fîit négligé de ce qui pouvait donner. de la solennité à

cette époque. mémorable pour le Locle. Lorsque l'idée

que LL. .ADI. .y coucheraient eut pris quelque con-
,sistance, l'activité redoubla, elle se mit en quelque
sorte au niveau de la joie qu'on éprouvait. M. Houriet, '

lieutenant-civil, offrit inimédiatemcnt la vaste maison
qu'il possède sur la place de l'église, pour:y loger. LL.
Mhl. Tous les locataires qui l'occupaient abandonnèrent

avec plaisir, leurs appartemens, la maison fut mise. en



état de recevoir les illustres hôtes auxquels elle était
destinée.
"D'après tout cc 'que nous venons de dire, án peut se

faire une irlée de l'aspect que présentait le Locle le jour
de'l'arrivée-de LL. MM. Déjà elles avaient trouvé sur
leur route de nombreux arcs-de-triomphe. Aux Re-
plattes, à la Jaluzc, aux Envers à' l'entrée-du village,
on en avait élevé qui rivalisaient entre eux d'élcgance.
La commune du Locle n'en comptait pas moins de dix,
nous en retrouverons plus tard sur les autres routes qui
y aboutissent. Tous portaient clés inscriptions ; sur celui
des Envers, on lisait d'un côté :

L'os sages Libertés, notre heureuse inclustrie,
Fleurissent sous un roi justement respecté.

De l'autre. :
Que Dieu veille s&n vous, pé~ e de la po, trie,
Qu'il protégé la reine, ange cle charité.

. De superbes bannières aux couleurs du roi, de Ia
reine, de l'état, flottaient à toutes les fenêtres; des fes-
tons et des guirlandes décoraient les façades. La popu-
lation couvrait la route depuis les Envers jusqu'à la
maison-de-ville; dans ce dernier endroit, elle était tel-'

lement compacte, qu'elle pouvait à peine être contenue
par la-garde d'honneur, commandée par le capitaine
Louis Robert, et rangée en bataille devant l'hôtel-de-
ville, ayant à sa tête l'excellente musique du l' arron-
dissement. Les autorités étaient réunies dans l'une des
salles de l'hôtel-de-ville ; une délégation attendait sur le
perron l'arrivée de LL. MM. Une immense estrade avait
été construite sur la nouvelle place; elle contenait tous
les enfans des écoles au nombre de près de mille, sous
la direction de Af; Jacot-Piaget. La popülation, qui n'a-,
vait pu trouver place près de là maisori-de-ville, ,s'étáit
reportée de ce côté, pensant bien que LL. MM. né



manqueraient -pas de visiter l'estrade où la -jeunesse

était réunie.
Le.ciel., inexorable pendant toute la matinée, sem-

blait avoir entendu les v(eux de la population du Locle,'

et ne pas vouloir troubler ses plaisirs. Le temps s'était
éclairci, un brillant soleil éclairait la sccne imposante

qui allait se passer. '

La garde d'honneur à cheval précédait LL. MM. ,
mais elle les annonçait moins que les vivats de la

foule qui, se communiquant de proche en proche,
marquaient de loin la marche du cortége royal.

La voiture de LL. AIAI. a été dirigée d'abord du côté
de l'estrade où étaient placés les enfans. Elles s'y
sont arrêtées, saluées'par les acclamations de cette jeu-
nesse, qui faisait retentir l'air des cris réitérés de' vive

le roi !vive la reine! M. tacot-Piaget s'est approché et
a.dit au roi :

SIRE ç

Jeunes et vieux; nàus saluons par des transports d'allégresse
la présence de VV. AIIII. dans nos heureuses montagnes ;, pour
tous c'est un sujet de joie et.de bonheur. Les enfans de nos
écoles sont en habits dc fête pour recevoir dignement le pro-
tecteur éclairé des sciençcs ct la mère des enfans malhèurcux.
Ils savent aussi'que l'instruçtion publique occupe avec sollici-
tude votre royale maison, et que daás vos états elle est en exenI-

pie aux autres nations.
'l

Puis après avoir recoinmandé' au roi les établisse-
mens d'éducation du Locle, 'il a terminé en disant :

Puisse le ciel bénir. et protéger votre règne, et veuille lc
Dieu tout puissant conserver-précieusement les jours de VV. llfltl.
Vive le roi.' IIive' la reine. '

Ce cri a été mille fois répété, et par les enfans et
par la foule immense qui remplissait la place."'

LL. Mhl. considéraient avec bienveillance cette nom-
breuse jeunesse; le roi dit : « Je suis ému de voir tous
» ces intéressans enfans, cela me fait un plaisir extrême.



» Se vous remercie des paroles que vous venez de m'a-
:» dresser, je ne les oublierai pas. »
- La voiture s'achemina alors du coté, dc l'hôtel-, dc-
ville, où'LL. MI. arüvèrent en fendant les flots serres
d'une population ivre de joie de les voir et qui ne ces-
sait de lès contempler que pour remplir l'air de ses
acclamations. Les fenêtres dc toutes les maisons étaient
garnies de dames, élégamment vêtues, qui joignaient

. 'leurs vivats à ceux de la foule, et saluaient en agitant
leurs mouchoirs. LL. AIM. 'répondaient avec une grâce
parfaite aux démonstrations dont elles étaient les objets
,de toutes parts. Le roi, salué par un franc-maçon, ren-
dit en. souriant le salut maçonique.

LL. MM. descendirent de voiture auprès;de l'hotel-
- 'de'-ville; mais ayant appris que la maison qu'on leur

avait préparéé était assez rapprochée, elles désirèrent
s'y retirer un instant. Les voitures étant déjà reparties,
elles se mirent en route à pied, entourées, pressées par
les flots de la population reconnaissante de les voir au
milieu d'elle, seules, sans aucune escorte, sans autres
gardes que l'amour, le respect, la vénération de leurs

,sujets. La foule était si compacte, que les personnes
qui précédaient LL. MM. avaient peine, à leur
frayer un chemin. On ne pouvait songer à revenir de
la même manière, et quelque court que fùt le trajet, ce
fut en voiture que LL. MM. retournèrent quelques
'iristans après à l'hôtel-de-ville.

Les cours de justice du Locle et de la Brévine, le
clergé des deux juridictions, toutes les autorités com-
munales du.Locle, les officiers militaires, et plusieurs no-
tables ayant à leùr tête MM. les maires. Ãicolet et Mat-
they-Doret, se trouvaient réunis dans l'une des salles.
.M. le pasteur. Andrié, . chargé de. porter la parole en
leur, nom comme:en. celui des populations du, Locle, de
la Brévine, de la Chaux-du-Milieu et du Cerneux-Pé-
quignot, l'-a. fait en ces termes :



Staz s

La prospérité d'un état fait l éloge du' souverain. Wotre pays oAre
unc preuve éclatante de cette vérité. lvlos montagnes semblaient
dèstinées à servir d'asile à des pâtres en petit nombre, mais,
sous l'ccil propice de la divine Providence, le génie des arts
industriels a'établi parmi nous son empire, et les hautes vallées
dc notre Jura se sont couvertes de populeux villages où se trou-
vent, non des richcsscs, -mais une aisance assez générale. Nos
princes ont compris qu'une sage liberté et de grandes franchises
pouvaient seules rendre notre patrie florissante. Dans les pre-
mières années du siècle passé, le Locle commença à cultiver lcs
diverses franches d'une iddustrie qui a pris dès. lors une vaste
extension, et, de cette. même époque date, 'sire, la domination
de votre maison royale, sur une petite contrée helvétique dont
elle s'est. plu à maintenir, à accroître lcs libertés. i%lais la pros-
péritc temporelle a ses périls ct ses ccueils, comme ses çrises et
ses revèrs ; la piété çhrétienne prévient les uns et tempère l'a-
mertume des autres; c'cst là cotte justice &pi élève nne nation ;
c'est, là ce que professa avec une vraie et profonde humilité, sire,
votre père de glorieuse à la fois et pieuse mémoire. Il voulut
que l'éducation publique de la jeunesse reposât, sur les prinr

-cipes de l'Evangile, et par sa royale générosité, il multiplia. en
divers lieux et surtout dans notre paroisse, des sources d'insr
truction. Là ne se borna pas sa muniflcence; on ne l'implora
jamais en vain, soit pour quelque objet d'utilité publique, sort
pour réparer des désastres ou alléger quelque infortune. Le
Locle en a fait l'expérience, et dans les jours lieureux et daàs
les jours malheureux, surtout. à l'époque de notre grand incen-
die. Vous marchez, , sire, sur les traces de votre illustre père;
avec le trône il vous a transmis sa piété et ses vertus. Protecteur
éclairé des sciences qui développent les facultés et la force de
l'àmc humaine, des beaux-ar ts qui dorent la surface de la vie,
promoteur de toutes sages libertés, ami de la paix, vous deve-
nez de plus en plus, sire, l'àdmiration' de l'Europe et l'amôur
de vos peuples. Aussi la joie éclate-t-elle partout sur votre pas-
sage, car l'allcgressc du peuple fait l'éloge du roi.

Ce qui ajoute à notre bonheur, c'est la présence. de la reine,
ornée des dons et des vertus propres à, semer de fleurs la car-
rière de son royal époux, et à être une source de bénédictions
pour ses états; surtout pour le malheureux et Pindigent, '

qui
trouvent en elle une mère. Elisabeth-Louise est pour Frédéric-
Guillaume IV, ce que fut pour Frédéric-Guillaume III, Louise-
Amélie, si juslemcnt et si long-temps pleurée.



Notre vallon est en fête, sire, par ce qu'il est, honoré dc la vi-
site auguste d'un monarque ct d'une reine que nous révérons

et que nous aimons. Toutes ces démonstrations extérieures sont

l'expression d'un sentiment vrai, car le montagnard neuchâte-

lois est sincère. Si dans l'inauguration solennelle d'un monument

remarquable,
'

vous avez dit, avec éloquerice en vieux'langage':
Afoaf Kofn! permettez, sire, qu'imitant, le touchant et pieux
,!angage de nos ancêtres dans leurs fêtes patriotiques, nous, au

nom de cette paroisse que nous représentons, ainsi qu'au nom de
'celles de la Brévine, de la Chaux-du-Milieu et du Cerneux-

Péquignot, nous répétions ce vccu qui Ics comprend tous : Dieu

bénisse le roi !Dieu bénissc la reine !

Pendant que M. Andrié parlait, .on voyait les

.larmes couler, des yeux de.presque. tous ceux qui. assis-

.taient à cette réunion. Leur émotion confirmait les pa-
roles du pasteur qu'ils avaient choisi. pour leur organe.
Tout ce'qui s'était passé depuis le matin, sa réception
à Valangin, les. scènes touchantes. de la Sagne, les té-

moignages de dévouement Des habitans des' Ponts, '
les

preuves d'affection que lui donnait l'immense popula-
tion du Locle, . avaient ému le roi; il :ne put; rien .

dire à M. Andrié; l'expression de sa physionomie,
était une réponse assez éloquente.

M. le maire Nicolet lui présenta successivement les

autorités, et lorsque. cette présentation fut terminée, le
roi s'approchant de M. Andrié, lui. dit : « Ce quc'vous

-» m'avez dit, m'a tellement ému que je n'ai pu vous
» répondre. » La reine adressa aussi au pasteur plu-
sieurs questions sur le Locle et ses. habitans.

'

.On avait placé dans. une salle voisine, une exposi-
tion des produits de l'indusl, rie du Locle, comprenant
un assez grand nombre d'. objets, depuis ceux qui 'exi-
gent le plus de soin et de talent, jusqu'à ceux que l'in-

fériorité de leur fabrication permet dc 'céder à un prix
.très modique. On y voyait entre autres : de M. Louis
Richard, une pendule régulateur avec échappement
libre à ressort et à force constante, de son invention,



remàrquable par la beauté et le fini du travail; de M. D.
Grandjean, vieillard de 72 ans, une montre à automate
qu'il venait de terminer, destinée pour l'Amérique du
Sud, ct sur laquellc se trouve un magicien qui répond
avec justesse à six questions dilTérentes ; de AI. F.-L.
Pavre-Bulle, des chronomètres à tourbillon, deux téles-
copes, et une petite balance remarquable par la délica-
tesse du travail, et dont la précision est telle que la'dix
millième partie d'un grain la fait sensiblement trébu-
cher; dc la maison Voumard, des montres destinées
pour la Chine, et d'autres qui peuvent être vendues
:7, 8 ct 9 fr. , cellès-ci présentées comme échantillon
dc cc qu'on peut. faire dans notre pays .pour un. prix
aussi réduit; de M. Ab. -I&'. Dubois, une montre d'ar-
gent à secondes indcpendantes à deux tours d'heures;
de. hI. A. Cramer. , une montre à. savonnette, répétition,
se remontant et se règlant par le. pendant, sans qu'il
soit. nécessaire pour cela, ni dc faire usage d'. une clef, ni
cl'ouvrir sa montre; de AI. S. AIairet, deux horloges
marines, 2 chronomètres dont l'un dit à tourbillon;
ayant un thermomètre métalliquc à double échelle
(Réaumur et Fahrenheit), destiné essentiellement aux
observations. est remarquable sous lc rapport du méca-
nisme et de la précision, et doht l'autre, plus spéciale-
ment destiné à l'usage portatif, n'est pas plus 'épais
qu'une. montre de moyenne hauteur. et renferme néan-
moi ns au complet le même mécanisme qu'. un chrono-
mètre ordinaire. 8 montres de genres différens ;et dont
quelques-unes dc la grandeur 'd'un demi-batz seule-
inent, une montre répétition à minutes, démontée pour
en faire connaître tous les .minutieux détails :et quel-
ques pièces dans les genres soignés, , plus ou. moins
avancées depuis .l'ébauche à la montre repassée.

'
en

blanc, . pour :faire :voir les principales. divisions du
travail. .



On avait de plus exposé un chronomètre que feù
M. F. Ikouriet, le premier horloger de notre pays qui
se soit occupé d'horlogerie de précision, avait exécuté
à l'âge de 70 ans, et une montre'd'argent faite par
Daniel-Jean Richard, l'introducteur de l'horlogerie dans
nos montagnes en 4696 ; elle appàrtient à hl;. Lhardy
DuBois.

A l'entrée de LL. Mi)I. dans la salle de l'exposition,
le premier objet qui tomba sous les yeux du roi fut la
vieille montre faite par Daniel-Jean Richard, il la re-
connut à l'instant pour l'avoir déjà vue à .l'époque dé
sa première visite au pays. Son attention fut ensuite
dirigée sur la pendule régulateur de 5I.: L. Richard,
qui peut être considérée comme un chef-d'oeuvre, tant
pour la combinaison du mécanisme que pour'le fini du
.travail. M. Sylvain Mairet, qui en' avait été spéciale-
ment chargé, a fait successivement passer sous les yeux
du roi les divers objets exposés. La montre à magicien
a fait'sourire LL. MM. , qui lui ont adressé chacùn unê
question. .

Depuis le moment ou l'on avait su. que LL. MM;
viendraient au Locle, . les habitans 'de cette localité
avaient conçu'le projet de leur fáire hommage de quel-'

ques produits de leur ind, ustrie. Les populations:de là
Brévine et: de la Chaux-du-Milieu, inforinées de'ce pro~
jet,'.avaient sollicité l'honneur de s'y:associer'. ' Le Làcle
les y'avait admises avec plaisir. C'est dans cette occa-'
sion que ces cadeaux furent oBerts cr leur'nom à LL
MM. L'offrande pour"le roi consistait en un, chrono-'
mètre' fabriqué par M. Louis Richard, avec échappe-
ment libre à ressort'et à force cànstante, de l'inventiori
de l'artiste, . et un thermomètre métallique de M; Jür-'

gensen, indiquant à la fois les máxima et'les minimà
de. température, ce qui le distingùe des autres iàs-
trumens de cette espèce, ' et d'une exécution paifaitei
Sur sa boîte était une vue du Locle, prise de la croisée

i



de la maison IIouriet oü S. M. logeait i sut le chro-
nomètre on avait gravé ces mots :

A toute heure vouloir et pratiquer le bien,
C'est le noble plaisir de notre souverairi.

Le I ocle a S. M. Frédéric-Guillaume IV.
Lé 27 septembre 4842.

. L'artiste auquel on doit l'invention de l'échappement
du chronomètre oAert au roi, M. L. Richard, a pour

,trisaïeul D.-J'. Richard, l'introducteur de l'horlogerie
dans nos montagnes. Le roi avait ainsi sous les yeux à
la fois l'une des prenaières montres fabriquées dans no;-
tre pays, et par conséquent la plus imparfaite, et un
chronomètre dans la fabrication duquel l'ouvrier a'at-
teint le plus haut degré de perfection auquel on soit

parvenu, et ces deux montres avaient été faites par deux
ouvriers appartenant à la'même famille. Il avait, fallu un
siècle et demi, et cinq générations pour faire ce progrès,
tant il est vrai que Ics véritables progrès ne s,'improvisent
en rien. Le roi se fit ouvrir le chronomètre, l'examina
avec attention, parla de la délicatesse et de la précision
que devait exiger lc travail de semblables. ouvrages, et
,pour la juste appréciation desquels il faudrait; dit-il,
être artiste soi-même. Le roi dit, quant au thermomè-
tre, qu'il cn avait'déjà un dans ce genre, mais .'qui

n'ayant jamais été réglé, indiquait tant, 'pour le chaud

que pour le froid plusieurs degrés dc trop ou de trop
peu. Le thermomètre qu'il â reçu au Locle n'offrira

certainement pas cet inconvénient.
Dans le même moment, un comité de dames remet-

tait à S. M. la reine les cadeaux qui lui. étaient. desti-.

tinés. C'était une montre de cinq lignes de diamètre,
pouvant être adaptée à un bijou, construite par M. F.-L.
Favre-Bulle, âgé de 75 ans, la plus petite qui ait encore
été faite dans auçune, fabrique, 'ce qui ne l'empêche



nullement de cheminer comme il faut ; un voile blanc
en dentelles, et une pièce de dentelles. 'Cette derriière
a été offerte à S. M. aü' nom'de Mad. Jeanneret, 'des

Eplattures, femme âgée de quatré-vingt sept ans ;
elle les a faites elle-même cette anriée, et les a
adressées à la reine, ainsi qu'elle le lui a écrit, « comme le
respectueux hommage d'une femme dont les voeux s'é-
lèvent si souvent à l'Eternel en faveur de sa souve-
raine. » La reine fut touchée de ces dons, elle le fut
particulièrement des dentelles. « hélas ! disait-elle,
cette -bonne vieille dame s'est bien fait mal' aùx 'yeux

'
pour moi l Jouit-'elle encore d'une ' bonne santé & »

' On
put-lui répondre affirmativement;-

S. M. 'parut sùrtout'enchantée de sa petite moritre

qui est en effet un vrai bijou. Elle la fit immédiatemeüt
voir au roi, puis à plusieurs autres personnes, mais elle
ne voulait pas s'en désaisi ». On lui présenta M. Favre-
Bulle, 'auquel elle adressa à plusieurs reprises les pa-
roles les plus gracieuses. « Eh monsieur,

'
lui'disait-elle,

c'est donc vous qui, à votre âge,
'
avez fait cet ouvrage

unique dans son genre& » Et comme M. Favre voulait
lui expliquer 'la manière'de soigner la montre, '« Oh,
.dit-elle, j'ai chez moi un Neuchâtelois qui tient ces
choses bien en ordre. »

M. Favre-Bulle avaiteu, en'$8I9, l'honneur d.'offrir
un télescope au roi défunt, qui lui' avait donné une'ba-

gue enrichie de diamans. Il n'avait éù garde de l'ou-
blier dans ce moment, Il la fit voi » au'roi, 'en lui 'di-

sant que ce-précieux souvenir ne le quitterait qu'à sa
mort; le roi 'examina la bague, et témoigna à M. Favre
le plaisir qu'il éprouvait à connaître, cette circonstance. .

La directrice de l'Institut des Billodes, Mad. Zim-
merlin, fut présentée à la reine qui parla avec intérêt
de cet établissement que le temps ne lui permettait pas
de visiter: elle 'accepta quelques objets présentés au



nom des enfans qui s'y trouvent, 'et le portrait de sa
fondatrice, Mn' Calame.

Après avoir examiné l'exposition avec attention, LL.
&3@I. voulurent bien accepter 'un déjeûner que la 'com-

mune du Locle leur avait offert. La salle n'était nxal-
heureusement pas assez spacieuse pour contenir
beaucoup de monde. La suite du roi, les. mem-
bres du conseil d'état et quelques notables du Locle et
de la Brévine avaient seuls pu y' être admis. Mhf. le
maire' Xicolet, le pasteur Andrié et le lieutenant Hou-
rièt étaient placés cn face de LL. MAI. qui s'entretin-
rent essentiellement avec eux. Il est à regretter qu'un
plus grand nombre de personnes du Locle n'àit pas'liu
assister a'ce repas et être témoins de la inanière affable
et pleine de gràce en laquelle la' conversation eut lieu
de la'part dc S. M. , ct de l'intérêt qu'elle prenait à tout
ce qui concernait cette localité. Il demanda entre
autres des'renseignemens sur le temple, sur l'institu-
tion récente des diacres, sur les fonctions spéciales
auxquelles ces ecclésiastiques sont appelés ; il s'in-
forma de la inarche de la manufacture d.'horlogerie, du
gain journalier des ouviiers, du nombre d'hettres qu'ils
consacraient au 'travail, etc. '

On voyait aisément quc ces questions n'avaierit point
léur source dans une oiseuse curiosité, mais dans ce
désir constant du roi'de's'instruire de toutes choses.

Pendant le déjeûner, un choeur placé dáns une salle
voisine exécutait dcs chants, dont les paroles avaient
toutès été composées pat' des personnes du Locle; rious
ne pouvons les rapporter tous, nous choisissons lé
suivant :

Neuchatelois, enfans de la montagne,
, Au Dieu du ciel élevons tous nos cmurs ;

Pour notre roi, pour sa noble compagne
Demandons-lui ses plus riches faveurs.
Que ce souhait de notre âme attendrie



i25-
. Soit répété des échos d'alertour : '

Bcnis le roi, sur la reine chérie
Verse en ce jéur

Les dons de ton amour.

O roi des rois, donne. au roi ta justice ;
Que son grand nom soit partout, respecté ;
Que sous ses lois, la paix toujours fleur issc.
Du juste aimé, du méchant redouté,
Qu'il soit l'espoir. du pauvre qu'on oublie,
Le dcfcnscur, l'appui de scs sujets. .

Bcnis le roi, sur la reine chérie
Verse à jamais

Lcs flots de tes bienfaits.

Ah ! si jamais, comme un sombre nuage,
, L'adversité menaçait leur bonheur,
Qu'au ciil serein dût succéder l'orage,
Aux r is Ic deuil; alors avec l'ardeur
Du cccur souffrant et de Pàmc qui prie,
Flous ïcdlrods aux échos d alentour :

Bénis Ic roi, sur la reine chéric
Verse en ce jour

Lcs dons de ton amour.

Unissons-nous, amis, d'un coeur sincère;
Autour du roi, frères, serrons nos rangs ;
Pour ses cnfans il est un tendre père,
Bans notre sein qu'il n'ait que des enfans.
Nc soyons qu'un ; jurons-le pour la vie,
Et, disons tons aux échos d'alentour. :

Bénis Ic roi, bénis la reine ct garde la patrié,
Par tcs bienfaits couronne ce béait jour.

Au milieu du déjeûner, M. Aicolet, après en avoir
obtenu la permission, a,porté la santé de LL. MM.

Les franchises et les libertés que l'auguste maison de Bran-
debourg a accordées ou toujours maintenues a notre patrie, a-t-
il dit, ont attiré dans ces montagnes, dont. la nature semblait
n'avoir voulu faire qu'un désert, une population aussi nombreuse
que'celle des plaines les plùs fertiles, et cette population y vit
heureuse parce que son industrie et son commerce y sont libres

, de toute entrave, et par les avantages que S. 5I. leur procure.



De telles institutiáns doivent porter ceux qui en jouissent a la

reconnaissance envers le grand monarque qui les protège et, qui,
par sa puissante inAuence. sur les destinées européennes, assure
leur stabilité et leur avenir. Au roi !

Le roi répondit : « Je bois à la prospérité de l'indus-
» trie du Locle, sans pareille au monde ! Dieu bénisse
» le Locle! »

Peu après, LL. MM. se levèrent. Elles avaient un
pénible sacrifice à consommer. La reine allait partir
seule. Elle était déjà debout lorsqu'elle se souvint su-
bitement que le roi avait fait à Neuchâtel une promessc
qu'il n'avait pas remplie. Lors du service divin qui
avait eu lieu dans cette ville, une' dame avait prêté
au roi son livre de psaumes, elle avait témoigné le désir
qu'il daignât y mettre son nom; le roi l'avait pro-
mis, puis il l'avait oublié. La reine voulut qu'on en-
voyât immédiatement un exprès à Neuchâtel, afin que
le livre pîtt arriver avant le départ du roi. On n'avait
pas besoin de ce nouveau trait de bonté pour connaître
la sienne. Il eîtt ajouté, si cela eût été possible, aux.

regrets que causait son départ. —La reine prit ensuite
congo des personnes qui l'entouraient avec une bonté
touchante, et daigna exprimer encore le chagrin qu'elle

éprouvait de quitter si promptement ce pays. L'expression
de sa noble figure en disait plus encore que ses paroles.
Le roi l'accompagna jusqu'à la maison Houriet o6 elle
avait quelques préparatifs de départ à faire, et lorsque
elle fut au moment de se mettre en voiture, il la serra
tendrement dans ses bras ; la foule réunie autour de la
porte était témoin de cette scène attendrissante, trop
émue elle-même, elle ne l'interrompait pas de ses accla-
mations, mais quand la reine fut en voiture, les cris de
vioc lu reine t auxquels se mêlaient des voeux et des
prières : Diett ln, bénisse, bots voynge l s'élevèrent de tou-
tes parts.



. La suite du roi accompagna la reine, il ne garda
auprès de lui que son aide-de-camp de service, M. le
comte de Brühl. Aussi était-il presque seul lorsqu'il
revint de la maison Houriet à l'hôtel-de-ville ; il par-
courut la ruc à pied, nu-tète'. La population, quoique
déjà'habituée à ses manières simples, ne pouvait pas
en 'croire ses yeux, de le voir marcher au milieu d'elle,
comme l'aürait fait un des leurs.
- Lorsqù'il rentra dans la salle; il 'invita les assistans
à reprendre leurs places, mais il y en avait beauçoup
de vides, il y en avait une sürtout 'que personne ne re-'

gardait sans émotion et sans regret. Le roi, par son
amabilité, cut bientôt ranimé la conversation, que le
départ dc la reine avait fait un peu languir.

Les personnes du Locle qui se trouvaient près de lui,
lüi exprimaient leur reconnaissance de tout ce qu'il
voulait bien faiic pour le- pays. « Si je restais deux ou
» trois jours de plus parmi vous, répondit le roi, je
» finirais par croire que j'ai beaucoup fait pour votre
» pays, et pourtant 'cela n'est pas vrai, mais il y a es-
» poir. » —« Sire, lui répondit quelqu'un, vous avez
'
» niaintenu. » On le remei'ciait de ce qu'il avait bien
voulu' se rendre aux voeux qu'on lui avait exprimés de
rester aux montagnes', d'aller aux Brenets. « Ce n'est
'» pas moi, 'répondit-il

& remerciez-en mes conseillers dé
»14euchêtel. » —« Ah! sire, lui dit alors le pasteur
» Andrié, l'entrevue que nous avons eue hier à Roché-
» fort avec V. M. , m'aûtorise à croire que son coeur y
» était pour quelque chose. » Le 'roi sourit.

La communauté du Locle désirait vivement que le

plus grand nombre possible de ses habitans pût jouir
dii plaisir de voir le roi, de l'entendre, du bonheur de
passer' quelques heures avec lui, elle avait, daas ce but,
fàit piéparer à l'hôtel-de-ville un dîner' où elle avait
invité les fonctionnàires présentés le matin au roi, -et

rand nombre de notables du Locle et du 'pays. Elle



fit prier le roi de daigner honorer ce dîner de sa pré-
sence, au retour de sa course aux Brenets. « Mais, ré-
» pondit le roi, je viens de dîner, il n'est donné à au-
» cun mortel de dîner deux fois. C'est impossible. Je
» vous remercie. » Il n'y, avait plus moyen d'insister. .

Pendant cc tenips, la reine, accompagnée des per-.
sonnes de sa suite et de celle dc S. M. , parcourait }a
route de la Chaux-de-Fonds. On a pu regretter qu'au-,

cun fonctionnaire public de la'principauté n'ait été dé-
signé pour l'accompagner, le malentendu survenu ne
serait probablement 'pas arrivé. La population de ce
village avait aussi été tenue dans une attente pénible, ,

par suite des changemens successifs survenus 'dans. l'i-,
-tinéraire de LL. MAI. Elles y avaient d'abord été an;
noncées 'pour le 27; plus tard, on avait été informé
qu'elles arriveraient le 26 dans l'après-midi. Ce n'était
que le mardi à midi qu'on avait appris que le roi, s'é;
tant décidé à se séparer de la reine, celle-ci arriverait
lë même jour à trois heures, et le roi seulement dans
la matinée du lendeinnain. Quelque désir qu'éprouvas-
sent les habi tans de la Chaux-de-Fonds de voir en même
temps dans leur beau village le roi et la reine, ils'ne se
laissèrent point déçourager~par cette nouvelle, et tout'
le monde. était à son poste à l'instant prévu pour l'ar-
rivée de la reine. A trois heures et demie ; les salves de
l'artillerie de l'état, répétées par les mortiers clés so-
ciétés 'de la Chaux-de-Fonds, du Valanvron et des
Planchettes, annoncèrent qu'elle entrait sur le tei:ritoire
de la Chaux-de-Fonds. La cour de justice, les pasteurs,
les officiers supcrieurs cle l'arrondissement, ayant à leur
tête M. le maire Challandes ; 'se placèrent devant 1-'hô-

tel-de-ville pour la recevoir. Là personne 'qui - ac-
compagnait sa voiture pour veiller à la régularité des
relais, ayant demandé aux officiers de sa maison
oü les voitures devaient çhanger de chevaux, 're-;

(ut l'ordre de faire arrêter devant l'hôtel de la l'leur-
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de-lis; ïllè dut obéir, et c'est dans ce moment que
l'on a dû regretter qu'il ne se soit pas troiive dans la
suite de la reine une personne qui, mieux au' fait de
l'état des chôses, eût pu provoquer une modification de
'ces ori1res, 'ct faire conduire immédiatement la voi-
ture de S. M. devant l'hôtel-de-ville. IJn précieux quart-
d'heure fut ainsi'perdu. Mais dans ces minutes, dont Ics
autorités 'dc la .Chaux-de-Fon!ls ont si cruellement senti
la perte, la reine trouva encore l'occasion de faire
preuve de cette bonté angclique qui lui a conquis tous
les cmurs. Pendant qu'elle était arrêtée près de la Fleur-
de-lis', une servante qui avait précédemnient séjourné
à Berlin, la' reconnut et s'approcha de la voiture. La
réine lui adi'essa la parole avec beaucoup de bienveil-
lance, lui demandant qui elle était et quel était son
sort'; ces qiiestions touchèrent tellement celte pauvre
fille qu'elle se mit'à fondre en larmes. « Pourquoi donc
» pleurez-vous, » lui'demanda la reine P « Eli ! cáminent
» ne serais-je pas éniue, répondit-elle, en voyant unc
» reine telle que vous; parler à une pauvre servante
» comme moi. » —« Kt pourquoi pas, répondit Ia rcini:,
»'si"c'est à une honnête fille. » Ces deinières paroles
furent prononcées avec un tel accent de -bonté, qu'elles
augmentèrent encore l'émotion de celle qui les entendit.

Fnfin la reinè arriva à l'hôtel-de-ville, une foule
iminense y était réunie et l'accueillit par dcs ac-
clamations vives et prolongées. La reine regrettait le
témps qu'elle avait perdu p~rès de l'hôtel de la Fleur-de-
lis, elle avait encore une très longue çourse à fairç
dans la journée, son intention n'était pas de descendre
de voiture. Mais M. le maire Challandes lui rcprésenti
avec tant de chaleur le chagrin qu'éprouverait la popu-
lation de la Chaux-de-Fonds, si elle n'avait pas lc bon-,
heur, de posséder quelques instans 'sa souveraine, quc
S. M. daigna cédér à ses instances, et se rendit dans
la salle de l'hôtel-de-ville oü les autorités lui furent pré-

9



scntées par M. Challantles. . La reine adressa'aux diffé-

rcns corps des paroles bienveillantes, ct toujours

avec un à propos qui a été généralement admiré. Elle

trouva l'occasion dc parler du Boubs, ct dcs 'regrets

,qu'elle avait de n'avoir pu s'y rendre. On serait tenté

dc s'en féliciter si, comme, elle l'a. dit elle-même, ces

regrets pouvaient l'engager à revenir' dans la princi-.

pauté pour y faire xin plus long séjour. S. M. a dit aussi

tlans cette occasion des chose~s Aatteuses pour les offi-

ciers militaires qui, cn 58%, ont suivi le chemin

du dçvoir et de l'honneur.
Une réunion de dames avait étc désignée pour rece-

voir la reine et lui offrir quelques produits dc l'indus-

trie de la Chaux-de-Fonds, comme im l~ommage'de dé-

vouement et d'affection. Llles lui furent prcsentées par
M. Challandes, qui pria S. M. dc daigner accepter. les

objets qui lui .„étaient offerts, . comme dcs échantil-

lons de l'industrie du village. Ils-consistaient en une

cardinale en dentelles, rènfcrmée dans un étui'sur lequèl

étaient dessinées les. armes de Prusse et de Bavière,
et les armoiries'de la Chaux-de-Fonds, et une montre

en or, Breguet„ iG lignes, cuvette en or', avec' cette

iî&scription : Souvenir de ln CItnux-de-l"onds, f802. Sur

la boîte cn or pâle, étaitundessin allégorique, gravéenre-

lief, représentant le temps couronnant l'espérance.

S. M. parut très sensible à cet hommage, et téinoigna

tout lc plaisir qu'elle en éprouvait. Quelque court qu'ait

été le temps. qu'elle a consacré a la Chaux-de-Fonds;

il a été suffisant pour quc tous ceux qui ont eu le bon-

heur de la voir, ' aient pu apprécier sa bonté, son ex-

trême douceur, son amabilité ; ces qualités mêmes aug-

mentaient les regrets que l'on éprouva, lorsqu'après

dix minutes de séjour, la reine quitta la Chaux-de-Fonds

pour entreprendre son voyage solitaire, 'accompagnéc

des acclamations et des vivats de la population.



5ous avons laissé lc roi à l'hotel-de-ville du Locle,
oh il était rentré après le départ de la reine ; Ic temps
s'avançait, 'le moment dc commencer la 'course dcs

.Brcncts était là. Le roi lui-même donna le signal dü
départ. Il partit seul dans sa voiture avec le général de
Pfucl. Lc roi n'avait vu encore qu'une partie du I ocle;
en se dirigeant du coté dcs Brenets, il parcourut le
quartier qui conduit aux Billodes, ct la grande place éta-
blie sur les ruines de l'incendie de

ISSUS

; tout cé quar-
tier. était dccoré avec une grande élégance; la foüle
couvrait la voie publique et saluait; le roi de ses accla-

.mations.
A la Croix des Cotes, il passa sous un arc-de-triom-

-phe, le plus élégant peut-être de toute la contrée.
Un seul particulier, Al. David-Louis Huguenin-V&ille-
min, ' l'avait élevé à ses frais ;

'
des volontaires du

quartier l'avaient aidé dans sa construction avec un
'zèle et un soin admirables. Il portait pour devise, d'un
, coté : I

'

Soyez le bienvenu, monarque révéré,
Be ros peuples chéri, de l'Europe'admiré.

De l'autre :
Peine, de vos. vertus le touchant assemblage,
Vous a gagné nos cceiirs; recevez notre hommage.

Sur toute la route des Brenets au I ocle, Ic' roi 'a

trouvé les mêmes démonstrations qui l'avaient ac-
cueilli partout. Les habitans. des -Brenets avaient
fait preuve de zèle et de dévouement dans leurs prépa-
ratifs. . lls voulaient que LL. Mi)l. y eussent une récep-
tion digne d'elles, digne surtout de l'affection'qui leur
est si légitimement due. Dès que l'on 'avait su dans ce

.village quc le roi et la reine se proposaient de le'visi-
ter, un'comité de messieurs et une 'société de damès
s'étaient spontanément formés pour arrêter lcs mesurës
à prendre. Il s'agissait de pourvoir et à la décoration



tlu village et aux airangemeiés nécessaires à la course
,que LI . MM. '.ne manqueraient pas de faire sur les

,beaux bassins du Doubs. On avait poürvu à tout; Une

barque neuve avait été préparée'et décorée avec élé-

gance, une nouvelle'inscription devait être ajoutée aü
rocher. de la Tollière, à celles qui rappellent déjà les
visites qu'y'ont faites le roi de glorieuse mémoire, et' le
prince-royal, aujourd'hui notre souverain. L'un des

membres du comité a l'heureuse idée de proposer de

.faire à LL. MM, l'hommage d'une médaille d'or'qui
rappellera à la fois à nos souverains, et la contrée qu'ils

auront visitée-et les voeux de ses habitans pour le bon-
.heur'de leur règne; le dessin en est immédiatement

.choisi;. cette pièce commémorative représentera d'un

côté la chute du Boubs, de l'autre Frédéric-Guillaumè
IV et Elisabeth-Louise, placés sous la garde et la: bc-
nédiction de cette Piovidence dont l'oeil demeurera à

,jamais ouvert sur nos princes bien-aimés.
Chacun se met avec zèle à l'ouvrage; les dames tres-

sent des guirlandes de fleurs, elles décorent élégam-
ment la- grotte de la Yoffière, o6 les plus jeunes d'entre
elles et quelques messieurs chanteront, en choeur les
heureux destins du pays et les vertus de ceux que le ciel
a élevés au dessus de nous. La musique' des Brenets
répète ses plus beaux morceaux ct veut aussi payer son
'tribut à la fête. Il n'est pas jusqu'aux enfans des écoles
. qui, stimulés par le zèle patient et persévérant de leurs
estimables instituteurs, 's'essaient à exécuter le chant

.d'un cantique pour ajouter aux émotions de la journée.
Tout avait été prévu, tout était prêt pour cette fète

qui, grâces aux beautés pittoresques des lieux, -à la

sauvage magnificence des bords escarpés qui entourent
. les. lacs formés par. la' rivière, grâces'aussi à l'empres-

; sèment des habitans:, pouvait ne pas être indigne des
;augustes personnages auxquels èlle était destinée. - .



. On était ainsi arrivé au. lundi-g(j, lorsque fout-à-

coup la nouvelle se répand dans ie village qùe. le plan-

du voyage du roi- est change, que ni lui ni la reine ne

viendront aux Brcnets. Impossible de décrire la dou-'

leur de la partie essentielle de la population, le vif dé-

sappointement de tous. Tous les préparatifs sont inter-
rompus, et. la soirée se passe dans de tristes réflexions.

I e 27, les autorités locales et le pasteur se rendent
au I ocle pour y présenter leurs hommages à LL'. MM', .

et leur témoigner leurs regrets, et là ils apprennent la

nouvelle résolution. du roi. Ils se hâtent de revenir, au

village, mais quelle fête vont-ils offrir. à leur souverain&

Tout. a 'été interrompu, l'. arc-de-triomphe qu'on élevait-

au centre du village n'existe plus, la décoration de la

grotte n'est pas entièrement terminée; on ignore en-
core si le temps permettra d'aller sur le Boubs. . l'im-
porte, chácun, se remet à l'oeuvre avec un nouveau

courage, et, en, moins de trois heures tout est'prêt. Ce
ne sera plus sans doute la belle fête rêvée dans des
heures plus calmes; son principal ornement, la reine,

y manquera; mais en se rappelant les angoisses de la

veille, on se trouve encore bien heureux.
Kn se rendant aux Brenets, le roi rencontra sur

les Monts du Iocle, un jeune garçon qui s'appro-
cha rie sa voiture, et lui demanda la permission dc
prendre sa maiü ; le roi lui ayant 'accordé :cette
faveur, . il .demanda celle de .baiser

' cette main .
qu'il tenait dans les siennes; le roi le lui permit,
mais la voiture allant toujours, . et l'enfànt étant encore
bien. petit, il ne put réussir à y atteindre, et il dut y
renoncer après de vains efforts.

Ce petit. épisode que. nous verrons se renouveler
plusieurs fois, peùt mieux quc beaucoup d'autres traits,
faire apprécier les rapports du roi avec notre population, "et

surtout avec les populations des montagnes, plus vives,
et plus impressionnables.



- Knlin le roi a franchi la distance qui sépare les Bre-
nets du Locle, il arrive sur les hauteurs d'oü l'on aper-
çoit les.bassins du Doubs, et ce beau village des Bre-
nets, dont la position riante offre des points de vue si
remarquables, embelli encore par les décorations dont
la plupart, de ses maisons sont ornées. Le son des cloches
et lcs décharges 'des 'mortiers annonçent son arrivée.
ill. Auguste Broz avait eu l'obligeance de mettre sa
maison à la dispositiion de la commission, pour y re-

'

cevoir S. M.
. Uüc garde cl'honncut commandée par le lieutenant

Bolle, et la musique des carabiniers du Locle, étaient
rangés en bataille pour rendre les honneurs nailitaires.
1 a musique dcs Brenets était dans le jardin de la mai-
son Broz.

S. .M. , invitée. à descendre, trouve M. le maire
Jcanneret à la tête de sa cour de justice, des autorités
locales et'des notables' du village, : M. le pasteur Girard,
chargé de lui offrir les hommages de la population de
la juridiction, lui adresse la parole en ces termes :

SIFE )

Ce jour est un jour d'allégresse ct d'espérancc pour vos fidèles
, ct, loyaux montagnards neuchûtclois.

i))ous nc savons ni les formes courtoises ni le langage étudié
tics cours, mais uous n'en avons pas moins un cmur pour aimer,
et nous vous bénissons.

iv)ous vous bénissons, saluant en vous le roi qui, pour sa piété
autant que pour sa valeur et sa puissance, cst, aux peuples'de
l'Europe entière, un gage de paix, dc liberté et de bonheur.

' !v)ous vous bénissons, saluant cn vous le digne successeur
'd'un prince que nous ne connûmes que par ses bienfaits.

Ah ! sire, si nos vmux sont cxauces, Dieu protégera votre
règne, il sera lui-même la sagessc dc vos conseils, le bouclier
dc votre défense ct la gloire dc votre couronne. Vous serez
pour nous cc que fut votre illustre pcre, et, dans l'avenir cn-
corc, nos enfans chériront votre ménaoirc comme nous chéris-
sons la sienne.
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Tels sont Ics sentimens qu'expriment à V. i)l. les habitans

des rives du Doubs, très particulièrement ADI. dc la justice et

du consistoire des Bt'enets, et, celui qui a l'honneur de vous

. parler en leur nom.
Nous nous réjouissions également, sire, à la penséc que nous

pourrions aussi présenter en ces lieux, à votre auguste épouse,

le tribut de notre vénération et dc'notre dévoucmcnt : dites-Ini

du moins, dites-lui bien que, confondant dans un' même amour

le meilleur des rois et la plus vertueuse des reines, toujours

cn priant, Dieu pour vous, nous lc prierons aussi pour elle.

- Le roi a répondu en termes généraux, mais pleins

de gràce et dc bieriveillancc, assurant cn particulier

l'assemblée que ce n'était qu'avec peine que sa royale

compagne s'était déterminée à renoncer à la'course

qu'il faisait ainsi seul aü milieu'de ces belles contrées.

M. Jeannerèt s'étant 'alors avancé, lui a présenté per-

sonnellement les autorités locales, puis il l'a prie au

nom des habitans de sa juridiction, d'accepter une mé-

daille qui, lui a-t-il'dit, rappelle à la fois ce jour à janiais

mémorable, et le développement progressif de l'indus-

trie qui est une des 'sources de la prospérité de notre

heureux pays.
Cette médaille en or, dont nous donnons ci-joint le

dessin exact, a été gravée aux Brcnets.
Cet hommage a paru faire plaisir à S. M. Elle

a remercié les personnes présentes dans les termes

les plus flatteurs, et lorsque le comte de Brühl, son

aide-de-camp, a voulu prendre la médaille des mains

du roi pour la serrer, S. M; a retiré la main, .a mis

elle-même la 'médaille 'dans la poche de son habit,

comme si elle eût dit : « Je ne m'en dessaisis pas. »

S. M. s'est ensuite rendue à l'embarcadère oü se

trouvait une barque très élégamment décorée. Elle était

. couverte de tentures aux couleurs de la reine, une cou-

ronne, véritable chef-d'oeuvre d'élégance et' de légè-

reté, y était suspendue, une collation arrangée avec un

goût exquis, y avait. été déposée.



Le roi aime lcs 'enfans'; ceux des écoles des Breriets
avaient été réunis à l'Arváux, aux boids du Doubs ; au'
moment de son passage, ils entonnèrent un chant reli-
gieux qu'il parut entendre avec plaisir.

La barque qui portait S. M. , escortée de nombreuses.
embarcations cliargées de monde, s'avançait lentement .

du côté de la grotte dc la Tofficre, fixée pour, le terme
de-la navigation. Sur celles qui la suivaient immédia-
tement, sc trouvaient la musique des carabiniers -du
Locle, et unc seconde composée d'amateurs des Bre-
nets. Elles jouaient alternativement. La cour de justice.
des Brenets et quêlques notablesoccupaientunetroisième
barque; un 'commissaire spécial était chargé de se porter
partout oii, besoin serait. A chaque instant on entendait
partir des'barques qui portaieut les'populatioris', les
cris de rive le roi! vive Lè reine! quelqu'un y ayant
ajouté celui de vive Le gouverneur! S. M. a crié brnvo !
bravo !et a applaudi à plusieurs reprises. .

Au moment du départ du roi, une embarcation pa-.
voisée de drapeaux tricolores voilés dc crêpes, portant
lc sous-préfet de Pontarlier, M. de Mesmay, et les au-
torités'de cet arrondissement, partait des Pargots en
longeant la rive fiançaise. Après en avoir obtenu, l'agré-
ment du roi, M. de Mesmay fiit approcher sa barque de

'

celle de S. M. Lc roi lui adressa le premier la parole,
en lui disant qii'il était charmé de le voir, ainsi, que les
personnes qui l'accompagnaient. M. de Mesmay remer-
cia S. M. dc l'accueil gracieux dont elle avait bien
voulu l'honorer, et tout en se félicitant spécialement
des rapports'dc bienveillance ct.d'amitié existans entre
les autorités et les habitans du département, du Boubs
et ceuxïle la principauté, il lui exprima tout le plaisir
qu'il éprouvait de la comniission qu'il avait à remplir
auprès d'elle.

Le roi'répondit à M. de Mesmay de la manière la
plus gücicuse, et l'invita même à monter sur'sa



barque, mais
' celui-ci, retenu pàr quelque motif

d'étiquette,
' n'a pas accepté. Sur la .barque, ' du:

roi'se trouvaient, outre S. A. R. lc prince Alexandre,
S. K. M. lc gouverneur, MM. dc Brühl et dc Roder, ,"les
menibres du conseil d'état, MM. le maire et le pasteui'
des Brenets, MM. les lièutenans-colonels de Pourtalès et
de Meuron, et M. le major Favre-Bulle, chef militaire de:
l'arrondissement. I e roi contemplait avec ravissement
les beaux'sites que la marche lente de la barque lui
permettait d'admirer à. son aise. Plus d'une fois, il ex-:
prima avec vivacité le regret que la reine n'eîit pas. pu
jouir d'un spectacle que, disait-il, elle 'était si digne
d'apprécier. M

" Seanneret-Verdan, Girard-Haldi-
niann ct M"' Bersot, étaient sur la barque pour veiller
au service de la collation ; le 'roi s'entretint plusieurs
fois avec elles ; il était inquiet dc les voir si légèrement
vêtues', car la température était froide. Il. sc'fit pré-
senter aussi M. Droz. , dans la maison duquel il avait
été reçu aux Brenets. '

Le voisinage de la France le fit penser au Cerncux-
Péquignot, acquis en 58I'5 par la principauté; il ap-
prit avec plaisir que tous ses habitans sans exception lui'
étaient affectionnés, que tous ils en avaient donné la
preuve dans des temps difficiles.

La grotte de la Toffière avait été très élégamment
ornée ; un. portique .en verdure, de forme gothique,
parsemé 'de Qeurs; avait été pratiqué dans' l'intérieur
et la 'séparait en deux parties. Dans la partie extérieure
était placé un pelotori de'carabiniers, la partie du fond
était illuniinée, et'les reGets de la lumière passant à

. travers le feuillage, ressemblaient à des diamans scin-
tillant dans l'obscurité. Un choeur de jeunes dames ha-
billées en blanc était placé dans le fond de la grotte.
Vu à quelque distance et à la demi-clarté du'jour tom-
bant, ce spectacle offrai quelque chose de fantastique;
S; M; a' mis'pied à terre, et au moment où elle entrait

(



dans la grotte, le clueur a entonné un chant cluc

S.&M. a écouté tout entier dans un religieux silence.
'

Il.était facile de voir quc cette scène, que rendait plus

remarquable encore la magnificence du site, exerçait
une vive impression sur S. M.

Après le chant, le roi a pailé avec bonté aux jeunes'
dames qui avaient fait partie du clueur, puis il est
remonté sur sa barque.

A son retour, le roi a encore voulu'voir M. de Mes-

may, ct s'est entretenu assez longuement avec lui. Il
lui a dit entre autres qu'il avait été sensible à l'atten-
-tion que le roi dcs Français avait éue de lui envoyer
son ambassadeur cn Suisse pour le cômplimentcr; il a
parlé de la mort du duc d'Orléans comme d'une grande
perte pour la France, ajoutant qu'il avait chargé M. de
Humboldt de remettre de' sa part une lettre de condo-
léance à S.' M. Louis-Philippe. Il demanda des nou-
velles de S. A. R. la duchesse Hélène d'Orléans, au sort
de laquelle il s'était vivement intéressé, et qu'il repré-
senta comme une des princesses les plus distinguées de
l'Allemagne, oü elle était vivement regrettée. Le roi
a enfin pris congé dcs fonctionnaires fiançais qui ont
été touchés et dc l'accueil du roi et 'de ses paroles.

Cependant, la nuit tombait, le vent s'élevait, et la

barque pesante et chargée sur laquelle le roi étáit placé,
devenait un peu difficile à manoeuvrer. Celle qui portait
la cour de justice des Brenets s'étant approchée, le roi

y a sauté a peu près seul ; et s'est trouvé bientôt au
milieu de ces messieurs, fort réjouis de cette visite inat-

tendue, etnon moins charmés des manières simples, af-

fables et pleines de bonté de leur souverain.
' -, Pendant que toutes ces choses se passaient, la nuit

était arrivée ; elle était close lorsque le roi aborda, non

pas au débarcadère 'arrangé pour cette circonstance et
oü ses voitures l'attendaient, mais au lieu ordinaire de
débarquement ; qui se trouvait plus rapproché. La



barque qui portait, les personnes de sa suite 'était de-.
meurée cn arrière. Seul avec S. K. M. 'le général de
Pfuel et le comte de Brühl, le roi, ayant la population
entière pour cortége, s'est rendu à'pied jusqu'à sa voi-
ture 'oü il est 'monté 'aux 'acclamations réitérées du
peuple, qui l'ont suivi jusque dans le village des Bre-
nets.

Cette scène n'a pas été l'une des moins cùrieuses du, -

voyage de S. M. ; les Français qui se trouvaient pré-
sens n'en croyaient pas leurs j~eux. La royauté sem-
blait avoir dcpouillé toutes ses pompes, elle 'n'avait
gardé que la dignité personnelle du monarque, en-
tourée de l'. aflection de ses sujets. Le roi était au milieu
d'eux comme. un père au milieu de ses enfans. Ces ré-
flexions, chacun les faisait, excepté peut-'être le roi lui-
mênie.

La nuit était si rioire qu'il fallut alluriaer les lanternes
de la voiture. Le roi 'monta lentement la longue et ra-
pide ranipe qui conduit des Brenets'au Locle.

'

La mai-'

son, on devrait dire le palâis des Frètes, était illuminé.
. A'sept heures et demie,

'
le roi arrivait aü Locle;

du haut de la pente qui y conduit, il put jouir du ma-
gnifique eQet produit par la brillánte illumination de ce
village. Toute la vallée semblait en feu, les maisons les
plus écartées nc lc cédaient en rien à celles du centre
rlu village; des feux brillaient sur toutes les liauteurs; '

en un mot l'illumination du Locle a pu être comparée
à celle. de Keuchâtel, que. les feuilles' étrângèrcs n'ont
pas hésité à classer au nombre des plus remarquables. '

. . Au moment oü le roi était airivé au bas de la côte,
sa voiture avait dîî s'arrêter. Plusieurs personnes y étaient
rcunies, S. M. leur. demandâ si elles avaient vu com-
bien l'illumination était brillante sur ]es hâuteurs qui
environnent le Locle. C'était lc même soir que les val-
lées de. la Sagne et des Ponts étaient illuminées aussi.
C'est là peut-ctre un fait uniqùe, et qui donne à la fois



une idée de. la prospérité de nos villages des montagnes.
et,de l'affection, dc leurs habitans pour leur, souverain.
Ailleurs on illumine les villes, mais des villages, mais.

des vallées entières !,;
Le roi, fatigué par une, longue journée si féconde en

incidens. , avait. dû refuser le dîner que la.communauté
du Loclc lui avait offert, mais il avait invité lui-même
une vingtaine de personnes à prendre. le thé dans son
salon. -S. A. R. le prince Alexandre, le général de Pfuel, '

le comte de Brühl, .M. de Roder, les membres du con-'

seil d'état, ,kl,. le doyen Guillebert, MM. les :maires et
les pasteurs du I ocle et .des Brenels, MM. les lieute-
nans-çolonels, de. Pourtalès et de Meuron, M;. le lieute-
nant IIouriet, ,lN. le'major l'":avre-Bulle. et. M:.- Ch' Du-'

bois, composaient cette réunion, qu'aucun d'eux n'ou-'.

bliera sans doute; ce sont de ces bonnes fortunes dont
on ne perd pas facilement. le souvenir. Le roi était assis
sur un sofa, le prince Alexandre. à ses côtés ; ses .con-
vives l'entouraient ; la conversation, dégagée dc toutes
les entraves de l'étiquette, s'établit sur les différens su-.

'

jets que. le hasard, présentait. à la pensée. Aucun n'était

étranger au roi, dont l'aimable. bienveillance encoura-

geait, ,provoquait'la discussion. , et savait répandre sur

elle, un charme inexprimable.
Depuis. la visitc. ,des lanciers fiançais sur notre terri-

toire, jusqu'aux origines de notre patois ; depuis Alexan-
dre jusqu'à l'enfant qui avait voulu lui baiser la main,
tout donnait lieu, à des remarques spirituelles et à d'in-

génieuses réparties. La bonté du roi était pourtant tou-

jours la.qualité qui, se, faisait jour. la première. Le. sort
dc la garde d'honneur à cheval. .qui avait. .précédé. sa
voiture, depuis, Beuchâtel. au Locle, en bravant. dcs tor-

rens de pluie, l'avait, préoccupé. Il. en demandait .des
nouvelles-. Il avait été si peiné de voir les cavaliers trempés

par la pluie, que plus d'une fois, il les avait. priés de retour-
ner à Xeuchâtel, mais c'était comme à la Sagne et aux
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Ponts, personne ne voulait lui obéir. « Les chevaux
» mêmes, dit le roi, doivent avoir souffert de cette
» course, deux des miens' ont été blessés. » —« Et les
:» chevaux, dit l'une dcs personnes présentes, ne sont
:» pas soutenus par le sentiment. » —« En effét', dit le
- ». roi, quoique les poètes leur en attribuent; voyez Ra-
». cine et les coursiers d'Hyppolite :

L'oeil morne maintenant ct la.iétc baissée, .

Semblaicnt sc conlornicr à sa triste pensée.

« Les historiens mêmes, lui répondit. -'on, pré-
» tendent que le cheval d'Alexandré vcrsà des larines à
» sa mort. —« Comment dites-vous, relnrtit vivemcnt

, » le roi en'se'faisant répéter l'observation, ce n'csl, 'pas
» le cheval d.'Alexandre qui a pleuré son maître, c'est
» Alexandre qui 'a pleuré son cheval Bucéphale', auquel

.» il était tellemçnt attaché qu'. il, fit'bàtir en son honneur
.» la ville de Bucéphalie. »

",« )fais, 'dit tout-lt-coup le roi. ,
' on ne' parle donc'plus

~ patois dans votre pays, je n'en ai pas entendü un
» seul mot depuis que je suis ici'? Savez-'vous que'j'ido-
» lâtre votre patois, car c est, ajouta-t-il en riant, c est

,» la seule langue dans laquelle on m'ait' jamais dit'que
, » j'étais beau. . En $819, j'entendis une femme de'vos
-» montagnes dire à sa voisine en me 'voyant passer :
« Eh! qitel e bé.' »

On assure qu'en prêtant bien' l'oreille, ' le roi aurait
pu s'entendre répéler. ces paroles à peu près mit pour
mot par un vieillard des Ponts. .

Tout ce qui: frappe le roi il le: retient. :L'auteur de,
-ces lignes. ayant eu l'honneur dé parler au roi à Cologne,
.S.AM; lui demanda : '« Parle-t-on un peu l'allemand'chez
.» vous, maintenant ? En k8k9,: je n'ai trouvé que peu
» de:pcrsonnés qui le sussent, : cependant je me'rap-
t& pelle que déjà alors. les artisans envoyaient leurs' fils

i' . I



» à Anet pour l'.apprendre, et ils appelaient cela les en-
» voyer z van les Allcnv&gnes. »

Le roi avait été'frappé dcs noins de plusieurs locali-
tés de nos montagnes, les Benecinrdcs, juridiction de
la Sagnc, clont personne'ne put lui expliquer l'origine ;
l'Ecrêno, juridiction de la Brévine, dont on alla cher-
cher la'source en Grèce, dans le mot K~~~n, de PIar-
tel-clernier, juridiction dcs Ponts, qui doit tout uniment
la sienne à une faute de français, ce que le roi savait
fort bien, et qu'il mit peut-être un peu de malice à
.faire ai o6er aux Weuchàtelois qui étaient là.

En parlant de la France, le roi sc rappela qu'en
4840, une petite. commune de la Lorraine, mécontente
de son maire, . lui avait envoyé une députation pour le

supplier dc lui donner M. Ancillon pour maire.
L'histoire, la géographie, la littérature, la peinture,

les savans, lcs artistes, les voyages,
' tout fut successi-'

vement passé en revue pendant ces deux heures de
çonversation familière, dont chacun redoutait de voir
arriver le terme.

'

Le roi avait chargé 'son valet-de-chambre de venir le
prévenir lorsqu'il serait huit heures ct demie; le valet

.ne manqüa pas à la consigne; à huit heures et demie,
il entra dans la chambre, s'approcha du roi, lui dit un

mot et se retira. Mais le roi n'obéit au signal que près
d'une écure plus tard. Il voyait sans doute Ic bonhcnr
qu'on éprouvait à l'ëntendrc, et nc voulait pas en pri-
ver sitôt ceux qui en jouissaient.

Pen(lant ce temps, les rues du Locle étaient parcou-
rues par 'la foule, qui :en adinirait la brillante illu-
mination. On a. évalué à kë, 000 le nombre des per-

,sonnes qui 'se trouvaient ce jour-là. dans ce village, et
le témoignage qui a été 'dohnc à la population dc 'Xeu-

châtel, aurait pu lui être donné et dans lcs mêmes
'

termes. Wul cri, nul timiultc, nul désordre, un senti-
ment de dignité, d'aAection mutuelle générale, régnait



.pai'tout. La penséc d.u roi dominait tout. La maison
,qu'il habitait ctait la seule qui nc fût pas illumincc ; le
salon oii il passait la soirée avait scs croisées'sur la
rue, mais la foule circulait près dc là sans bruit' oii
aurait pu se croire dans unc campagne isolée.

Pendant toute la nuit, le capitaine Houriet, en uni-
forme, parcourut lcs abords de la maison pour empê-
cher que le sommeil du roi ne fût troublé par quelques
cris. Il n'en cut pas un à réprimer.

Ce respect pour le roi, ces attentions de toute une
population, sont des faits bien remarquables; heureux
le peuple qui sait aimer ainsi son roi, heureux aussi les
princes qui savent inspirer de pareils sentimens à tout
un peuple.

Le dîner-que la communauté du I ocle avait offert à
S. M. , avait néanmoins cu lieu à l'hôtel-de-ville. I e
roi n'y était pas cn personne, mais il- était, présent à

,la pensée dc tous; son nom était dans toutes les bou-
ches, il était l'objet de toutes les conversations ; sa
santc, celle dc la reine, furent portées avec enthou-
s i a s iii e .

Ainsi se termina celte journée commencée d'une ma-
nière si sombre pour les habitans du Locle, et devenue
pour cux la, source des plus beaux souvenirs, la douce
récompense dc leur dévouement ct de leur fidélité.

IIclas ! c'était la dernière nuit que notre souverain
devait passer sur le sol ncuchàtelois.

ClüQUIÈME JOURNÉE.

Lc roi avait fixé à 5 heures son départ du Locle. A
quatre heures déjà il était debout. Il avait engagé les
membres du conseil d'état et quelques notables du
Locle à se réunir dans son salon ; il s'y trouvait déjà



lui-même lorsqu'ils y arrivèrent. Il' avait 'prié M. lé
lieutenant Houriet' de s'y rendre poui le remercier de
l'hospitalité qu'il lui avait oflèrte dans sa 'maison, ou',
gjsait-ïl, il s'étáit trouvé si' confortablement. « Combieü
» je regrette, ajouta-t-il, que la reine n'ait pás 'pu pro'-

» fiter' du bel appartement qui' lui étàit 'destirié. Ma
-»pauvre femme a logé peut-être dans une 'mauvaise
» auberge, tandis que j'étais si bien'! »

Ayant appris que M. Houriet' possédait un ancien
portrait peint par I éopold Robert, il témoigna le désir
de le voir; C'était l'un des premiers ouvrages clu célèbrè
:artiste ncuchàtelois.

La reine ávait, avant son départ, destiné unc'somnole
de mille francs dc Erance à l'institut des Billodes ; M:.

le major Favre-Bùlle fut chargé par S. E. Al. le gou-
verneur de la remettre au nom' de S. M; à cette insti-'

tution charitable.
Avant de donner lc'signal du départ,

' S: M. fit ap-
.peler. dans son cabinet Al; le' baron de Chambrièr; 'pré-'

sident du conseil d'état, et lui conféra le grand-cordon
de l'Aigle-rouge, distinction si justement due au ma-'

gistrat éniirient dont tous les 'instans et toutes les pen-
sées sont' consacrées au bien de sa patrie.

A'cinq. heures et demie' environ, S. i)l. 'prit congé
des. personnes du 'Locle qui sc trouvaieüt encore' áuprès
de sa personne, et partit dans amine légère voituic décou-
verte, oü se trouvait avec lui' son aide-dc-càmp M;
le comte de Brühl ; S. A. R. le prince Alexandre, S. E.
Al. le gouverneur et les membres du conseil d'état
étaient dans les voitures de suite.

Le roi traversait pour la première fois la pr',
orientale du village du Locle. Il put voir que scs habi-
tans n'étaient:pas demeurés', dans leurs manifestations,
en arrière des autres parties du village. Drapeaux. ';

fleurs, gùirlandes, s'y trouvaient en profusion. -Le ver-'
I



ger 'du Loclc avait élevé. .deux arcs-de-triomphe, sár.
l.'un desquels on lisait :

. Au pi re de la patrie, Frédéric-Guillaume IV.
:A l'estrade où devaient se trouver les' enfans de ce

quartier, étaient écrits ces mots :-
. Au roi, ' lá j e&wïèsse' rèconnaissante.

.Quatre' arcs-de-triomphe clccoraient les Eplatttires ; .
toute la population s'était rcunie pour les faire; tous
ainient. le roi, ils avaient besoin de le lui dire.

Les deux écoles de ce quartier portaient pour ins-
crip'tions, 'l'.une :

'~'tlémo&'able soupe&iii dès bienfaits ile leur souverain.

t -'autre- :
Pfaison d'école clue ii,

' la munijicepce royale.
' Tous les:arcs-de-triomphe étaient ornés de guirlan-'
des, d'inscriptions et de devises exprimant les senti-'
mens 'de fidélité des'habitans :

I

La oertu les'net bien plus que la couronne. .

De leurs 1ceureux sujets l'aniovrx les enoironue. .

l'os ioeux, notre amour, nos regrets, 'suivent leurs pas.
7

Leurs nonts seuls fout. battre nos coeurs. .

' âtre t econnoissance et notre'fidélit( èous suivent.

Quoiqu'il' f6t très' grand matin, les habitaris des
Kplattures étaient réunis près des arcs-. de-triomphe les
plus rapprochés de leur domicile, et saluaient Ie roi
d'acclarixations. dont S. M. connaissàit bien toute la sin-
e'érité. .

'

.Ka Chaux-'. de-. Fonds avait. .tout fait pour préparer ùi

ses sáuverains une réception digne de. 'leùr rang, digne
40



surtout de l'attachement et du profond respect que leur.

a voues la saine partie de la population de ce beau-.

village.
Les homnies qu'un déplorable amour-propre aveugle

assez pour leur fàire méconnaître' le bonheur dont jouit
notre patrie, l'excellence de ses institutions et la sécu-:
rité que leur assure la protection d'un prince aussi

puissant qu'il est bon, ayant refusé la main .d'associa-

tion que leur avaient généreiiscment tendue' les, amis

des institutions du pays, ceux-ci se sont occupés avec
zèle dcs moyens de remplir leur tàche; Une commission

par eux nommée en avait arrêté d'avance lè programme.
Comprenant très bien que IL. AIM. , qui ne. devàient
donner que trois jours au pays, pourraient difficilement
consacrer plus'de'quelqiics' heures à la Chaux-de-Fonds,
elle avait pensé que le meilleur plan à suivre était de
concentrer les décorations sur la place du village oii
I L. MM. sei'aient 'engagées à s'arrêter; Offrir'à- leurs
souverains des prodüits de cette belle indiistrie à'la-
quelle ce, village doit unc prospérité sans- exemple, fut

aussi l'une des premières. pensées. qiii se présenta à son,.

esprit. Les fonds nécessaires à cette offrande furent

promptemeùt trouvés; lorsque c'est le cireur qüi fait

agir, les moyens ne nianquent 'pas; La communauté

des Planchettes, infoi'mée de ce qui se passait, avait

aussitôt demandé et obteriu l'autorisation de prendre

part à cette offrande. Celle de là Chaux-de-Fonds avait

arrêté, par une délibération unanime, de faire décorer
son hôtel-de-ville', et donné i ses 'gouverneurs 'plein-

pouvoir de faire tout ce:qui serait 'nécessaire. pour re-
cevoir dignement les:hôtes :.illustres .que. le' pays 'allait.

posséder.
Comme par tout,

' les' dames. s'étaient empressées' d'of-, ,

frir leur coopération; depuis plusieurs semaines' déjà
elles -travaillaient dans'le village et dans les quartiers
'qui l'entourent; 'à des festons', à des guirlandes, à dcs



Aeurs: qui devaient' orner les 'arcs-de'-triomphe. dont la
placè'de'la'Chaux-de-Fonds allait être décorée. D'après:
le'plan qu'on avait adopté, l'hôtel-de-'ville'devait rece-
voir-un'balcon soutenu par une colonnade, 'toutes les
rues 'qui aboùtissent à la place; être fermées par des'
arcs de-triomphe. " II s'agissait de' décorer toutes ces
constructions, l'ouvrage ne. manquait pas, mais le zèle
des'oùvriers;était'à la hauteur du travail. La commis-
sion'n'eut qui'à'faiie' savoir qu'. elle avait'besoin 'de se-
çoürs, pour qu'à l'instant inême 'une' màsse 'de volon-
tairés', tant du village que des quartiers environnans, se'
missènt à sa'disposition. Chacun vôulait prêter'secours, '

les. uns couraient :dans les forêts poür. chercher de 'la'

vcidure, dé la 'mousse; d'autres tressaient des guir. -'

landes, le.mauvais 'temps ne décourageait. "personrie
les arcs-. de-triomphe s'élevaient et se décoraient, comme'
par enchantement. . Ce n'était pas un tiavail; c'était un.
plaisir páur chacun; Les volontaires ne les quittèrent
un instant qùe pour se rendre à.&euchâtel et y être
témoins de la brillante réception 'que'la'capitale 'de la
principauté préparait à ses princes. .Les habitans des
quartiers de Boinod, du'Bas-hfonsieur, 'des Kplattüres, '

. étaient. occupés' à élever aussi des arcs-de-'triomphe',
ces signes visibles par lesquels les habitans'de tous les
villages du pays; témoignaicnt les sentimens de respect '
et . d'attachement qui

'
les aniiuent envers leurs sou-

verains.
' Tout était prêt le 27, et la grande place dé la Chaux-

de-Fonds offrüt réellement-un aspect des plus'élégans.
Le'péristyle construit en avant de l'hôtel-de-ville avait':
été 'tapissé de verdure, décoré d'une profusion de'fleurs, '

et couvert dans les intervalles de tentures aux'couleurs'
de la reine; 'Jiisqu'à son dernier -pas dans ce- pays,

'

notre:gracieuse souveraine a pu. voir 'que-ses "couleurs
avaient, .partout. 'la préférence; Les arcs-de-triomphe
qu'on voyait 's'élever dans' toutes les directions; 'étaient



ornés de bannières ét de, guiilandes ; cinq grands. dra'.-'

peaux aux' couleurs du roi. , de' la'reine. et de. l'état;
flottaient sur les, tours de l.'église, ,

d'.autres sur la. fon-
taine de la place; la chapelle catholique- s était. .pavoi-.
sée et grand nombre dc maisons avaient arboré des.
drapeaux ou. s'étaient parées de guirlandes et.de fleurs. ;;
uii joli'portail de verdure avait été.élevé en face de. l'.é-.
tablissement des petites filles pauvres. .Deux 'estrades,
construites sur 'la place,

'
ornées et tapissées aux. .cou:-

leurs -du roi et de la reine, étaient destinées. à recevoir,
l'une, . tous les enfans des écoles publiques du. village,
çt des environs ; l'autre, les musiques militaires. de la
Chaux-de-Fonds et de la Sagne. Les maisons des envi-.

rons du village, aussi loin qu'on pouvait, les découvrir,
s'étaient pavoisées. A peine s'apercevait-on du, défaut
de çoncours'de quelques rnécontens dont plus d'un peut-.
être n'a 'pas tardé à, regretter sa conduite.

C'est ainsi que la reine avait, vu la Chaux-de-Fonds
la veille à quatre heures, telle le roi allait la retrouver.
au moment, de son arrivée.

, L'estafette chargée d'annoncer l'heure à laquelle Ie
roi se, proposait de partir du Locle, n'avait pu arriver. ,'&
lp Çhaux'-de-Fonds qu'à minuit; il n'y avait. pas moyen
de, prévenir, personne à'une heure aussi tarclive, mais
le cu'ur tenait tout Ic nionde éveillé ;.au premier signal
chaçun fut à son poste. Lcs sociétés de. la Chaux-. 'de-

Fonds, du Valanvron et des Plánchettes, .avaient
échelonné leurs mortiers sur la rôute du Locle ; dès que
la voiture du roi fut en vue, les premiers donnèrent le
signal, qui fut successivement répété par les autres à
mesure qu'elle avançait, et ainsi communiqué à l ar-
tillerie de. l'état, dont les salves faisaient majestueuse-
ment résonner les échos des vallées. Avertie par çcs
détonations et;par le son des cloches dont lcs accords
se mêlaient au bruit des instrumens guerriers, la. popu-.
lation s'est précipitée du côté de la placé de la Chailx-
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'rie-Fonds ; à six heu~es moins un quart cette place
immense était déserte, un qua&rt-d'heure après, êlle
.ëtait couverte par les Qots d'uüe population avide d'ai-'

Iiver à temps pour saluer lc roi dc scs acclatIiations.
Les enfans des écoles se rendaient on masse sur l'es-
trade'qui leur était destinéè, lcs dames elles-mêmes,
malgré l'heure matinale, étaient à l'hôtel-de-ville. C'é-
tàit de leurs 'mains que S. M. devait recevoir l'offranclc
des habitans de la Çhaux-de-Fonds.

La garde d'honneur', en fort belle tenue, commandéc
par le capitaine Auguste Delachaux, était en bataille sur
la place ; la musique militaire de'l'arrondissement à son
poste. '

Au moment où la.voiture du roi a élé aperçue, 'les
cris de vive le roi.' poussés par la foule qui occupait la
place, l ont accueilli et suivi jusqu au moment oü il est
entré dans l'hôtel-de-ville, au pied duquel il a été reru
par la cour de justice, le clérgé et les officiers' supérieurs,
'áyánt à leur tète M. Challándes, maire de la Chaux-
de.-Fonds.
' Arrivée dans là salle' d'audience, S. M. y a trouvé
réunis là cour de justice, les conseils de commurie de
'la' Chaux-'de-Fonds' et des Planchcttcs, les pastèurs, les
'consistoires de cës'dettx localités, lè pasteur dë la p6-
roissé allemande, le curé de la paroissè calholiquc, les
officiers niilitaircs, une délégatiorr dcs"membres de la
'chámbre d'éducation'et plusièurs notables. M. le maire
:à àdrèssé 'à S. Al'. lè discours suivant :

SIRE ~

Organè des différèntes corporations de cette juridiction ct
des populations fidèles au roi ct, à nos institutions, qui )rai)itcnt
Içs communes dc la Çhaux-dc-Fonds et des Plancher, tcs, jc
viens. déposer aux pieds. dc V. . M. l'hommage. de notre très
iorofond rcspeçt, , Pcxprcssion. de notre amour ct Pàss&rrancc &lc

rrotr e 'dcvouement 'et' dè notre' inviolable fi&lélitc.



I a.présence dc V. AI. ,dans. cette localité nous. comble de

joie et dc bonheur. C'est un événement, dont nous sommes fiers

et glorieux, quc l'histoire transmettra'à notre postérité la plus
'reculée; car, sirè, ' plus est clevé le rang quc vous occupez
parmi les tètes couronnées, moins'dans notre'petitesse pouvions-'

nous espérer un tel. honneur. .
En parcourant sa prinçipauté de Ãeuchâtel, V. AI. aura été

rcjouie dc tiouvcr partout' lcs marques nombreuses d'une

grande prospéritc, mais 'à qui la devons-nous, si ce ü'est à la

douce et paterrielle domination de nos princes, à l'e&xcellcnce

iles institutions sous lesquelles nous' vivons, - à la'liberté. dont

nons jouissons; ct surtout à la protection toute. spéciale et parti-
culière que vous daignez acçorder à notre industrie et à notre
éommcrce. Veuillez, sire, nous continuer ces. bienveillantes
dispositions, ct recevoir ici l'expression de nos sincères reri&er-

cicmcns.
Daignez; siré, agréer et'faire agréer à S. M. la reine, lcs

vieux sinccres que nous adressons au cièl pour le bonhèur et la

prospérité dc VV; ltli8.

Le roi, en répondant, a modestement repoussé. les:

.éloges qui lui étaiçnt aclressés; puis s'agissant de la pro-
tection qu'il accorde à l'inclustrie, il a dit : « Je nc

.» demeurerai çertainement pas en arrière de çe quc
» mes ancêtres ont fait pour votre industrie, ou
» plutôt, je crois, messieurs, que c'est à votre persé-

'
» vérance. seule que vous devez sa prospérité ; vous n'a-

» vez pas besoin de protection, le mieux est ric vous,
» laisser fnire. »

. AI. le maire a ensuite présenté à S. M. les différentes

corporations réunies à lqtôtel-de-ville ; le roi. leur a
adressé à toutes des paroles bienveillantes.

Le roi désirant voir l'cAet qu'o6rait en, ce moment la

, place de la Chaux-de-Fonds, s'est avancé un instant
sur le balcon construit en avant de la grande salle de
l&hôtel-de-ville, mais'la population ne l'eut pas plutôt

aperçu, qu'elle fit aussitôt retentir les' 'airs d'inces-

santes acclamations auxquelles S. M. voulut bien ré-

pondre de la façon la plus gracieuse. Le roi paraissait



heureux de l'accueil qu'il recevait ; la manicrc fraiiche
ct ouverte des habitans de la Chaux-de-Fonds lui plai'-

sait; sa bonté, son aAabilité les mettait à l'aise; en en-
trant dans la salle de l'hôtel-de-villè oü le roi se trou-'

vait entouic d'une quantité considérable de personnes,
'c'est moins aux marques de respect qu'on lui tcmoi-'

:gnait, qu'à l'expression de bonheur, de ravisscnienl
empreinte sur toutes les physionomies, qu'on aurait pu

' reconnaître que cet homme autour duquel tous lcs au-
tres étaient groupés, était leur souverain. Personne
n'aurait douté quc c'était là un prince aimé èt chéri dè
ses sujets.

Les dames cliargées d'olfrir à S. M. les cadeaux dc
.la population de la Chaux-de-Fonds et dcs Planchettes,
se sont alors approchées d.'elle pour les lui présenter.
Ils consistaient en unc pendule de voyagé à l'usage dcs
officiers militaires,

'
mouvement à huit jours, grande

'sonnerie, réveil 'ct quantiènie, boîte en bronze doré, or
'moulu, ayánt la propriétc de pouvoir être couchée dans
la voiture sans que le mécanisme, soit dc la montre,
soit de la sonnerie, soit dérangé' dans 'sa marche ct
'une montre en oi", Breguet, T8 lignes, secondes mortes
-'indépendantes, échappement'libre à aricrcs' levées vi-
sibles; 22 trous en: rubis, cuvette cn or avec cette ins-
cription :

Au roi. Souven& ck la 'Cleaux-île-F&oii&ls,
'

4842.

Boîte en or pàle, le fonds gravé représentant. la vuc
que S. M. avait dans ce moment sous les yeux, ciest-
à-dire la place de la Chaux-dc-Fonds telle qu'elle était
décorée dans ce moment, ct remplie d.'une foule nom-
'breuse saluant le roi sur' lè balcon de l'hôtel-dc'-ville.

. Le roi reçut tous ces objets avec la plus grande
bonté. ; il tcmoigna hautement le plaisir qu'il éprouvait
-et sa reconnaiss~ance pour toutes les attentions dont il



était l'objet„. « Mais, messieurs-, disaft-il, 'vous avei
» beauçoup, beaucoup trop fait pour moi. »

. M. II.-I'. Courvoisier, des ateliers duquel ces pièces
étaient sorties', en expliquait 'le mccanisme à S'. M. Il
lui fit observer entre autres, que la montre qu'on lui
avait offerte était la plus plate qu'on eîit fabriquée jus-
qu'à prcsent, et que malgré sa platitude elle marchait
parfaitement. « Ce sont là, répondit S. M. , des plati-,
» tudes que tout le monde vous envie. »

()n s'attendait à chaque instant à voir -partir le roi ;
on craignait qu'il ne voulîît pas accepter le déjeîîner que .
l'on çomplait lui offrir et que l'on avait placé dans l'une
des. salles -appartenant 'à la société de l'hôtel-de-ville.
Cependaiit, en le voyant parler avec plaisir aux per.-
sonnes qui l'entouraient, aux clames qui lui avaient. pré-
senté les cadeaux, en voyant surtout son air de bonté et de
satisfaction, on se rassurait. Kt en effet', lorsque M. le

.maire invitaS. M. à se rendre'dans la salle où le déjeîmer
.l'attendait, le roi, après quelques observations sur l'heure
bien matinale, accepta l'invitation, et dès ce moment
la cause de la Çhaux-de-Fonds fut gagnée;--

A la table de S. M. se trouvaient S.. A. Pi; le prince
Alexandre, les-.personnes de;sa suite, '. les membres'. dù
conseil d'état, MM. le maire et les pasteurs de la Çhaux-
de-Fonds et des Planchettes, et plusieurs notables;.
D'après le désir formellement manifesté par S. M. , elle
n'eut auprès d'elle que dcs personnes de la' Chaux-de-
Fonds. Le déjeîmer fut animé par la plus aimable gaîté,
à laquelle S. M. encourageait 'en en donnant elle-'même
l'exemple, . s'entretenant'avec toutes lcs personnes rap-
prochées d'elle, et les charmant par sa cordialité et sa
simplicité.

On lui fit observer que la scène gravée sur la boîte
de sa montre contenait une inexactitude. « Comment,
» dit le roi. »-—« Ç'est, lui répondit-on ; que S.'Af. la
» reine se trouve avec V. M. sur le balcon de l'hôtel-de-



'

»'ville, tandis que mhlheureusemént elle n'y était pas. »
« Ah! dit le roi, cela 'est vrai, combien elle a re-

» gretté d'être obligée de'partir sitôt, combien' je 're-
» grette nioi-mêmè qu'elle rie 'soit pas ici avec moi. .Kst-'

» e~lle restée liier quelque temps avec vous & » —« Xcuf
» miiiutes', sire', répondit' M. le maire. » Le roi vit
qu'on les avait çomptées, et que ce temps avait paru
L'i'en court.

On i'etenait le roi à table autant qu'on le pouvait, ct
il faut dire que, quoiqu'il n'eîit évidemment 'pas eu
l'intention de réster long-temps, qiioique ses voitures
attelées fussent demeurées devant l'hôtel-de-ville, il
n'avait point l'air pressé'de partir, et éprouvait du plai-
sir à 'se trouver au milieu d'hommes sur la physionomiè
desquels le bonheur de le posséder était peint d'une ma-
nière si peu équivoque.

Une petite fille vint'dèmander" áu roi la pérmission
dc lui toucher la main, puis de l'cmbrassei, le roi per'
niit tout, accorda tout'. Jamais sá bonté 'ne s'est peut-'
.être mieux manifestée que dans les courts'instans qu'il
a passés à la Chaux-de-Fonds, il semblàit voùloir' com-'

penser le peu de temps qu'il pouvait Iùi donner, par un
redoublement'd'amabilité. Kn 'générál, on 'a fait l'obsei'-
vation, et'èlle' est parfaitement fondée', 'que le roi a
.paru s'affectionner'tous les-jours davantage à notre pays'.
.On aurait. pu ajoùter que peut-être, sans qu'il s'en apèr-'

çut.lui-même, il se mettáit pour ainsi-:dire'à l'unisson
:des populations qui l'entouraient, et semblait en qiiclquè
sorte s'identifier avec elles; '

~ .. On avait annoricé au roi que dans l'exposition des ob'-

jets d'industrie que l'on se-proposait de lui faire voir; sê
trriuvait un modèle 'de machine à vapeur, qu'on
désiiait faire .fonctionner devant :lui'; -il fallait donc
attendre què l'eau fût chaude et que la' vapeur pîit la
faire marcher. Jamais eaïi ne mit tant île 'temps à
.bouilhï. ' . .
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, . M. Challandes voyant cependant que tous ses efforts
ne réussiraien t pas à retenir plus, long- temps :S. M. à
,table, se lève et porte la santé du roi. Elle'est accueil-
lie avec enthousiasme par tous les, assistans ; M. le maire
fait un signe à la fenêtre, l'artillerie se.fait entendèe au
même instant, et la population, réunie sur :la pláce,
fait retentir les airs de ses joyeuses acclamations,

'
et

quoiqu'il n'y eût pas du vin partout, jamais santé. n'a été
portée avec tant 'd'enthousiasme', : ni. saluée par. une
masse de vivats pareille à celle qui se fit entendre, en
cette occasion sur la grande place de la Chaux-de-
Fonds.

Le roi y répondit en buvant à son tour au biouheur
.des habitans de la Chaux-de-Fonds et a la prospérité de
leur industrie.

Après le déjeîiner, S. M. a été invitée à passer. dans
une salle voisine, où avaient été déposés plusieurs pro-

,duits remarquables de l'industrie du pays. Elle les. a
,examinés avec le plus grand intérct; sùn. attention a'été
spécialement fixée sur des;montres'. d'un mécanisme
particulier, destinées pour des contrées lointaines, la
Chine, l'Amérique du Sud, et elle a pu admirer. 'les res-
sources que. sait. se créer .un peüple actif :et industriel.
Elle parut voir avec plaisir urie petite carabine .en .mi-
niature, chef-d'o'. uyre de patience et d'adresse. Elle a

-.six lignes environ de longueur, mais'toutes ses parties
sont parfaitement distinctes; le couteau. de. chasse est

,planté au bout du canon, celui-ci est rayé; on peut
faire fonctionner sa batterie, le chien s'.abat sur, le pis-

,ton, car c'est une carabine à percussion. Elle cst l'ou-
,vrage de. M. Ulysse Richard.

Mais ce qui, dans cette exposition, a paru'surtout
attirer l'attention' et l'intérêt du roi, - c'est le modèle 'en

'petit d'une machine à vapeur', de l'invention de MM.
Eugène Savoye, de la Chaux-de-Fonds, et Virgile Hum'-.

bert, ,des Planchettes, et exécuté par eux. Cette ma-



.chine offre cc.grand avantage que 'l'on peut instantànc-
mcnt et sans le moindre choc ni arrèt, changer son mou-
vement. d'avant en :arrière ; clic a d'ailleurs besoin, à
raison de, son, mécanisme, de moins. de, force pour être
mise en activité que lcs machines actuelles.

Les questions adressées par S. M. aux. auteurs de
. cette .dccouverte, ont prouvé ses profondes . connais-

sances dans les arts mécaniques. Elle l'avait d'aillcürs
tellement frappée, qu'en sortant dc la salle, clic s'est
encore ietournée vers les personnes placées. près de la

porte, en disant : « Cette chose là est.vraiment éton-
» nante. »

Cependant le temps que le roi a déstinc à .la Chaux-
de-Fonds est passé depuis long-temps, et il nc paraît

,pas. songer au départ ; comment, avec un cmur comme
le sien, résister .aux témoignages si touchans de res-

,pect, de dévouement et d'amour, que. la population de
la Chaux-de-Fonds. lui prodigue ?
; '. Informé 'par. M. le' maire de. l'existence d'un éta-
.blissement oü de jeunes fiütles pauvres, sont 'élevccs par
la charité publique, et du rlésir que. l,'on a de. l'y voir,
.le roi accepte sans hésiter l'invitátion qui. lui est faite
, de s'y rendre. Il apprend qu'il est. situé sur sa route,

, qu'. il n,'est pas très éloigné dc l'hôtel-de-. ville, et aussi-
tôt il annonce qu'il veut s'.y rendre à pied, ét il est

;suivi par toutes les personnes qui. composaient la réu-
.nion. '

Au moment oü ce cortége 'descendait'l'escalier de
l'hôtel-de-ville, un temps d'arrct se manifeste dans sa

:,marche;. on s'interroge, on se demande qui peut'l'oc-
.casioner, et bientôt l'on voit un individu arrêté devant
le roi, balbutiant les mots de sire', sire, et ne parve-

.nant pas à en trouver d'autres. On se demande quel
,est. l'homme que la bonté ct l'affabilité du roi ne rassurent
-pas, assez pôur qu'il soit en sa présence. dans un aussi
pénible embarras. Bientôt cependant' quelques . mots



sot tent'de sa bouche, le roi fait un'geste, remet un pa'-'

pier au général de'Pfuel; et passe outre.
. On- ne tarde pas à apprendre ' que les hommes

qui ne rêvent que le bouleversement des institu-
tions de notre patrie, apiès avoir positivement refusé
de concourir en rien. aux préparatifs'qui se faisaient à
la' Chaux-dé-Fonds pour:la réception cle LL. 'MM. ; s'é'-
taient réunis pour présenter au roi'une pétition dans
laquelle, après lùi avoir' 'exprimé tout le plaisir c!u'ils
éprouvaient. dè sa oenue dans ce pays, et s'être signés ses
respectueux et loyaux sujets, ils lui 'demandaient à la
constitution de l'état des changemens équivalens'à une
révolution 'complète, ,à l'abandon dcs droits'qu'il exerce
sur ce pays, 'et. qui sont à la: fois la sauve-garde de ses
institutions et la garantie de sa '.prospérité:morale 'et
matérielle. .Ils. l'avaient fait remettre aü rôi par l'un
d'. entie. eux qui, . la veille encore, avait déclaré,
que 'la présencc du roi ne l'intimiderait nullement, qu'il
lui parlerait comme à un autre homme. Mais la'majesté
royale'. qui brille sur ce front où Bien a placé la 'cou'-
ronne, .a. effrayé. l'homme coupable; la bonté du:roi
qui la.tempère et qui 'perinet à ses fidèles sujets de lui

,parler. sans"crainte, ' n'a'. pu .le rassurer; à toutes les
questions. que le roi'lui'adressait aveè bonté,

' S. 'M. ne
.pouvait obtenir :de,réponse, lorsqu'enfin 'elle a entendù
cés mots, sortant avec peine de sa bouche : 'Sire, ' la
position d'une partie de la population. . . Ah! je.com'-
prends, a dit le roi; .puis il a remis le plàcet au général
de.Pfuel ; :et.a continué sa route.
. L'indigriation générale accueille ces'détails, qui ex-

pliquent la scène de. l'escalier. ; on cràint que cette''dé-
marche n'ait blessé, le.cour du roi, mais'si mcme il en
:eîît été passagèrement affecté; la scène dont il'a :été le té'-
moin tô t après ; é tait bien' faite'poùr effacer ce léger nuage'.

A peine le roi:a-:t-'il paru sur le perron de'l'hôtel-de'-
ville, que la population encore augmentée depuis son



arrivée, l'a sàlué des plus bruyantes açclamations ct,
lorsqu'elle a v.u. qu'il allait traverser la Chaux-de. -Fonds
à. pied, son enthousiasme n'a plus connu de bornes,
. Kn sortant de l'hôtel-. de-ville„le roi. a d'abord. passé; .

près de l'. estrade ois étaient réunis les enfans des écoles. ;,
jeunes' garçons et.jeunes. filles en habib dc fête, tous
ont. salué leur bon. prince du cri de vive le. roi, .'. S. Al.
leur rcpondait du geste et de la voix, les saluant avec
affeçtion, .et les acclamations dc la foule, .uu instant.
suspendues, semblaient le remercier de l'intérêt qu'il
montrait à.cette intéressante. jeunesse. .

. , La large rue qui conduit de la place ùe l'hôtel-de-
ville à l'établissement que le roi va visiter. , peut à peine
contenir :la foule qui se.pressè sur ses pas, qui l'entoure„
le considère avec amour et fait retentir l'air de scs vi-
vats ; des pères s'approchent de lui portant de petits
enfans sur leurs bras ; ils veulent graver dans leur mc-
moirç les traits de. .cet auguste prince, qui répond à cet:
empressement en caressaiit de la main ces.innocentes.
créatures. Le trajet est long; c'esl à peine si le roi peut
se frayer un. passage, entouré. , enveloppé comrnc il;
l'est. dans les flots de la population. Le roi est touché
de cct empressement, .il n'a qu'à, voir .les plivsionomies
pour ctre assuré que ce n'est'pas celui .d.'une vaine cu-. ..

riosité, il ne.veut pas qu'on écarte la foule qui lui barre&
en quelque sorte le,passage. . Loissez.-les faire, disait-il,
nous ferons bien notre c'en&in.

. C'est au milieu 'de cette foule', '. qui le porte en quel-;-
que sorte, que le roi arrive à l'établissement de travail, :-

oü il est reçu par les dames charitables qui le dirigent,
et qui lui sont présentées par M. , le. maire.

S. M. s'entretient, familièrement avec elles, .leur de-
mande des renseignemens sur. l'établissement, ses res-.
soürces, scs:progrès. -.Tout-à-. coup les petites filles, ;çon-.
fiées. à,leurs. soins, . debout:et rangées en:cercle dans la



salle d'ëtude,
'

entonnent de. leurs voix"fraîches et har-"-

monieuses, Diéii'consei ve -le. ~ oi. Ces accens si solennels.

partant de ces voix pures comme les cours "de., celles.
qui'les-font entendre, touchent lê cour 'du roi; qui
vcrsc des larmes il se retiré. vers' le fond'dé. la salle

pour les cacher, mais la fenêtre. est occupée par la po-
pulation. , c'est cn vain qu'il voudrait dérober ces larnies

si précieuses. .Et quand, dans'les 'derniers' vers-du 'can-'.

tique, on entend ccs 'nabots :.Dieu' protège le roi, 'Dieu'

pi olouge ses jours', un. unien:général s'élève, vers' 'le roi

des rois ; jamais lc 'ciel. :n'entendit. des voeu:, plus sin .
cères. 'Tous les' spectateurs. 'de cette scène touchante
fondaient cn, larnxes ; 'on voyait approcher'. Ie monienl-
d'une cruelle:séparation. ". Le roi. semblait le redoute ~

comme ses 'sujets. '« Se n'ainie pas les aclieux, 'disait-il,
'

» c'est unc. mauvaise invention. ' » Il témoignait aveç:ef-
fusion de coeur'ses regrets de partir 'sitôt : « Voyez, '
» disait ce bon prince', si. je vous' parle de c(eur, . re'-.

» garclez mes larmoies; »

Et .voyant l'émotion gagner chacun, lcs- pleurs i&n~

instant contenus couler de 'tous. les'. ycux, les ténioi.-

gnages d'amour, et de.vénération 's'échapper de toutes

les bouches, " le. roi. s.'écrie ':. « ah ! .vous. me, 'rendez'
» muet par:tout cé que: je vois et çe que.":j'entends:

» Que ne puis-je rester:plùs. long-temps parmi'. voùs. »..

Toute cette scène si.touchante, unique peut-être
dans les annales du monde, se passait en qùe!que sorte.
au milieu 'de la population réunie près dcs fenêties'ou-

vertes de. l'établissement', et.qüi saluait le roi d'accla-, :
mations continuellès.

'

Mais le cruel moment est arrivé; le roi embrasse soh

cousin le prince Alexandre, il "serre.'dans-ses bras M. lc

gouverneur, il tend:la. main aux membres du conseil.
d'état et leur àdresse lcs plus touchantes pároles; il dit.
adieu à tous'ceux qùi l'entourent, et monte en voiture.

accompagné des v(eux, des bénédictions de tous les as-
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sistans, qui's'écrient d'une voix unanime : Dieu accus
pac!ne le roi, . Dieu bénisse son voyayre, Dieu nous le ra-
mené, et des'acclamations de la foule, clont les cris

de vive le roi.' retentissent encore long-temps après son'

départ.
Le roi avait fixé la Chaux-de-Ponds comme le lieu'

oü les' meinhres du conseil d'état devaient prendre
congé tic lui, mais leurs voitures étaient iii, comment
résister au plaisir cle le' suivre encore jusqu'à la fron-

tièr ep
A peine le roi a-t-il dépassé les dernières maisons de

la Chaux-de-Ponds, qu'un individu en blouse crie cn
levant son cliapcau : Vive le toi de Prusse !vive la con-'

fideration. suisse !« Bien obligé, ' mon ami,
'

» lui répond.
le roi, et'il se tourne en'riant du côté de son aide-dc-'

camp, le comte dè Briihl. : ..
. Un peü plus loin, la voiture allait au pas', le roi voit

dans la route trois jeunes filles, il leur demande d'oü

elles .viennent& '—« Bc la Chaux-de-Ponds. '
» -—Ce

qu'elles y ont été faire & —«Voir 3Ionsièur le roi. » —Si:
elles l'ont bien vu& —Son, 'elles étaient sur l'estrade .
elles l'ont bien. vu passer, niais'il saluait toujours, cela'
les a empêchées de.bien voir. son visage'. "—Lc roi les
encourage'à bien faire ot les congédie. « Bonjour, mes
» petites fillettes. » —« Bon vov~a~e. » —Un cavalier;8
qui suivait sa voiture'leur apprend à qui'cllcs'ont parlé'
si familièrenieiit, et les voilà courant de, .nouveau près
de sa voiture. pour le 'contempler encore. 'Le roi voit
qu'il est découvert 'et se retourne en souriant du côté
de celui qui a trahi son incognito.

. Plus loin, quatre vieillards en blouses; armés de fu-

sils, se rangent le long de la route et lui présentent si-
lencieusement les armes. Le.roi sourit et les remercie
de la main.
. Péndant. toitt son voyage'dans'la principauté, ,le-roi

'

n'avait pas vu un seul mendiant.
'
Le premier qu, 'il'rèn=



cotttre, c'est, à la frontière : un ouvrier allemand. g'iis.
flirt chi'fiir, ein Lit&u4niaun, lui. dit le roi. Agis dom Ciin-'

ton Gliiris. Le roi lui jet tc un écu de cinq francs. ; l'ouvrier.
est tellement émerveillé de cette' aumône, qu'on le
prendrait pour un fou à voir les démonstrations aux-.

quelles il se livre;
Mais le roi va franchir, la frontière. Un. arc-de-triom-

phe, cst.plaçé à.l'extrême hmite, Ce sont. les' habitans
du Bas-i)monsieur qui l'ont élevé, Ils sont groupés. àu-
tour rie lui, ils ont voulu adresser au roi les derniers.
vivats. qu'il entendra sur le territoire de la princ pauté.
. Au moment oii la voiture du roi s'est arrêtcc à l'èx-.

trêrnc frontière, les personnes qui l'accompagnent ont
riais pied à terre pour venir faire leurs adieux. %lais

- déjà çlle était, entourée de. h population du Bas-.Mon-.

sieur. Hommes, femmes, enfans, tous se pressaien. t
autour du roi. Il tend la main à l'un d.'entre eux,
et tous aussitôt se précipitent auprès de lui, jaloux d'ob-
tenir la même favéur. I e roi ne 'la rcfusc à aucun. Des.
mères Iui présentent leurs. enfans, cn le priant de les bé-
nir, le roi les prerid à lui et les embrasse ; un hominne lui.
rlcmande d'ètre le parrain rle l'enfant que, sa femme'porte
encore dans. son sçiü; le roi lui accorde cette faveur.
Ils ne, savent, dans leurs transports, coimment lui té-
moigner leur. bonheur, leur joie. emprunte, lcs expres-:
sions. les plus, toucliantès, souveüt les'plus. naïves. i)l. .

le gouverneur, .les.membres du conseil d'état, les.lieu-.
tenans-colonels de Pourtalès et de Meuron, qui ont suivi
le roi, parviennent à peii&e à fendre les flots'du peuple
pour toucher encore une fois la main qu'il. daigne leur
teridre, 'en leur disanl;, :, « Eh,' messieurs, , voüs voilà
» encore tous. »

Il faut renoncer à décrire les impressions que. fait
éprouver cette scène si touchante et si sublime à Ia

fois. , Ce 'n'était pas uix monarque ;quittant ses, sujets,
c'était le,père le plus tendre disant adieu à,.ses enfans'. .



Il a peine lui-nième à s'y arracher. Tous les'speçtateurs
sont en larmes, les valets du roi paitagent le sentiment

général, leurs yeux sont inondés de pleurs. Des voitu-

riers français que le hasard. a amenés là, ne peuvent
croire''que dans cet homme si'simple, .qu'ils voient
entouré de généraux, de magistrats et d'hommes, du

'
peuple, confondus, 'ils aient devant les yeux l'un des
plus grands rois de l'Kùropc, ils ne peuvent résister à
l'attendiissement qui les gagne; Cependant, ' les postil-
lons'sont à cheval, ils attendent les ordres du roi,
mais le roi suspend éncore. Il part enfin; mais aussi

long temps qu'il aperçoit' ceux qu'il laisse derrière
lui, il les salue'de la main ; ils peuvent encore voir sur
ses traits cette expression de bonté qui lui a gagné tous
les coeurs. Un derriiér détour de la route 'l'a Zérobé à
leurs regards. Il a quitté sa fidèle'principauté.
L

Kn revénant à'la' Chaux-de-Fonds, les personnes qui
'aváient accompagné .le. 'roi y trouvèrent chacun sous

le poids des émotions que"les scènes qui venaient de'se

passér, avaient 'dû nécessairement produire. 'Le passage
dù roi, si rapide et pourtant si plein d'événemens,
'semblait un rêve, à la réalité duquel on avait peirie à
croire. Lá Chaux-de-Fonds qui, deux heures 'aupara-
'vant, se croyait sacrifiéc, reconnaissait alors. qu'elle
'était loin'd'avoir été la moins bien partagée. Chacun
était heureux, le bonheur était empreint sur toutes les
'figures; Un dîner dé'plus, de 200 couverts, qui eut heu à
l'hôtel-de-ville, et àuquel assistèrent S.K. M. le gouver-
:neur 'et les membres du conseil d'étàt, "donna à chacun
.l'occasion de.manifester ses sentimens. Les' santés "du
roi et de la reine, portées avec' chaleur, saluées avec
eiithousiasme, semblaient comme un dernier adieu qui
'devait les'suivre dans leur voyage.

Avant'de partir; lc' roi'avait reniis 'à S; K. Al. le' gé-
néral de Pfuel, une soinme 'de mille francs'eri'or', qïi'il

II



destinait â l'établissement de travail des petites filles de
la Chaux-de-Fonds.

A leur=dépàrt de Neuchâtel, LL. MM. avaient fait
distribuer aux pauvres de.la ville 800 francs de France;
à' l'établissement du-Prébarreau à Neuchâtel, fr. , 500;
à la'société de patronage pour les enfans malheureux,
fr.. 500; à l'institut des Billodes. ," au. Locle, fr. 500;
à l'ateliêr'd'horlogerie, du Loclé; fr. 500; enfin, , pour
ître remis selon la prudence du conseil d'état, aux per-
sonnes qui 'avaicüt sollicité 'des. secours, fr. T, 100..: La reine avait donné'elle-même, à.l'asile. des, Bayards,
L. H2« 50 s. de Neuchâtel;.

'

''
La yéuve d'Henri-, Fránçois Pingeon, de Rochefort;

tué. l'été dernier- .áu inoment. oii 'il marquait les coups
au'tiráge de' cé. lieu, , avàit. iniploré directement, les, se=
cours de la reine ; S'. M. , sur le seul. exposé. que cette
femnie lui fit de sa détresse, et sans même prendre des
informations, lui a fait-remettre dix frédérics d'or. -

Arrivés au terme d'un réçit que nous. n'ayons pas
cráint. de prolonger, persuadés qüe. les. Neuchâtelois
áuxquels ce petit ouvrage est destiné, . éprouveront à
iii é táus". les' détails 'quë nous avons recueillis; sur le sé-.

jour de nos souverains bien-aimés, autant de bonheur
que nous en ávons, éproïiyé nous-mêmes' à"les, raçOnter,
rious ne poüyons' noiis, êmpêêher de, faire un, ïetour, .sur
cet événemént en, lui-même et sur son, importance pouri
notre. patrie.

'
'.

,

L'áffeçtion de nos souveráins pour notre pays, l'.amour
des péuplés'de-la, principauté pour leurs souverains",
voilà'-les deux"traits saillans qui ressortent du tableau
qué nous, yënoüs' 'de'tracer, et ces deux faits forinent la
basé solïàé' 'sur'laquelle repose, l'edifiçè du bonheur .et
'de"la prospérit dé notre'patiie; .

- L'affëction 'dé nos souyèiains: pour, nous, s.'est. maüi-
festée dé tant de manières, „qii',il, faudrait être aveugle

poiler oser, 'la 'révoques' en doute. ,„.',
J!



Des étrangers, les personnes de. la suite du rôi, ses
valets eux-mêmes en ont été frappéS. ' On lui faisait

quelques -observations sur pabandon avec lequel il' sé

laissait cn quelque sorte aller au sentiment qu'il épio »-'

vait pour ce pays. « Que voulez-vous;, répondit-'il, c'cst
» un' bouquet de fleurs que jc respire en passant. »

i&'Nulle'part, disait une personne de sa suite, lc roi
» n'a dit des choses si aimables, si flatteuses pour les

», populations, qu'il ne l'a fait ici. '» Aii service divin

du dimanche, la foule était si serrée quc l'un'des valets

de pied' du roi, qui étaient en arrière, témoignait dc
l'inquiétude sur la possibililé que le roi et sürtout 'lá

reine pussent la percer pour sortir; « Sois tranquille,
» répliqua son camarade, tout se passe ici autrement

» qu'ailleurs, rien ne'doit plus nous étonner. »

D'ailleurs, que l'on ouvre au hasard une des pages
de notre récit, tous les faits qu'il renfernre sont là

pour. dire que le sentiment que lc'roi nous porte, n'est

pas simplement cet intérêt, cette bienveillance gépé-

rale que les rois doivent aux peuples dont'Dieu leui. ä

confié le gouvernement, mais une de ces a6ections

vives oü' lc coeur joue le principal rôle. Un père té-

moigne son affection à ses enfans, . cn écoutant leurs.
désirs légitimes, on dit qu'il les gàte lorsqii'il obéit

même à. leurs exigences. K&t voilà précisément ce quc
nos souverains ont fait pour nous. Ils auraient :préférc
visiter notre pays à une autre époque ; un voyage fait

dans unc autic' saison serait mieux entré dans leurs'

convenances personnelles, mais ils apprennent quc leur

visité. est l'objet des voeux des habitans du pays, quc'la

iiouvelle de, l'ajournement de leur course y a cause nn

véritable cliagrin, et aussitôt tous leurs'plans sont. chan-.

gés. Ils n'ccoutcnt ni leùrs convenances, ni les fatigués :

inséparables &l'un voyage aussi précipité, ils pàrt~ent';

pour pouvoir donner quèlques jours aii petit pays de

Neuchàtcl, ils quittent plus tiit qii'ils'n'cn. avaient l'in-
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tention de vastes provinces où l'amour du peuple-les
avait, 'accueillis, . et oü leur séjour avait cté une série
non interrompue de triomphes. Il y a quelques jours
encore, on lisait dans les feuilles publiques un ordre. de
cabinet, oü le roi s'excusait cn quelque sorte auprès
dcs habitans de Saarlouis, de ce que son voyage à Neu-
chatel, l'avait obligé de traverser rapidcmcnt leur ville,
ct empêche d'ctre le témoin des fêtes qu'ils avaient
prcparées pour lui.

Arrivés dans notre pays, des circonstances impé-,
rieuses les pressent de retourner dans leur capitale,
mais il faudrait affliger des populations qui les appel-
lent de leurs voeux, et leur inépuisable bonté sait trou-
ver le moyen de tout concilier.

Quelle affabilité, que de coeur dans toutes les ré-
ponses quc le roi a adressées à nos. magistrats, aux
corps de l'état qui l'ont harangue, dans ces toasts qu'il
portait à ses peuples, et oü l'on ne savait ce que l'on
devait le plus admirer, de sa facilité ou du sentiment
qui en dictait toutes les expressions; quel abandon,
quelle confiance dans ses rapports avec lcs populations!
Kt ccs déchirans adieux, oü l'un des monarques les
plus puissans de l'Kurope, verse des larmes, en quittant
un petit peuple qui doit son bonheur et sa prospérité à
la protection dont il le couvre l Que sont toutes ces
choses, sinon des témoignages éclatans d'une affeç-.
tion vive et profonde de notre souverain pour nous'

. Kt la reine, sa noble compagne, qui ne. craint
.pas d'cxposcr unc santé dclicate aux hasards d'un
voyage .lointain, qui oublie toutes ses fatigues, dès
qu'elle peut faire des heureux, ; dont toutes les paroles, .

tous les actes, révèlent la. touchante bonté ; c'est elle
qui, la main dans celle du roi, à Neuchâtel et à Valan-
gin, en quelque sorte -dans les deux'capitales„. dé sa

.principauté, déclare publiquement. s'associer aux sen-
timens d'affection de son auguste époux pour ses sujets
dc Ncucliatel et Valangin.
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Mais, hâtons-nous de le dire }e peuple neuchàtelois'

aüssi s'est montré digne'de cette royale affection. Lc
bonheur qu'il cprouvait à voir son souverain, s'est ma-
nifesté sous mille formes diverses. Riches et pauvrés,

'

grands et petits, jeunes et vieux, chacun dans la me-'

sure de ses forces, a cherché et trouvé les movens'J
de leur exprimer les sentimens d'amour, d'affcction et
de vénératiori dorit ils sont animes pour eux.

Lorsque les'souverains visitent les grandes cités, les

màgistrats donnent des ordres, les décorations s'élèvent,

les fêtes s'organisent, les peuples en demeurent lcs
spectateurs inactifs. Mais ici. quelle différence ! Chacun

a voulu travailler de ses mains' aux préparatifs de la

fête; d'une extrèmité du pays à l'autre, les villes, les

bourgs, les villages, les hameaux, se sont décorés à
l'envi, spontancment, sans recevoir d'autre impulsion que
çelle des sentimens qui animaient leurs habitans, et
tout s'est fait par les populatirins elles-mêmes. Certes, '

le spectacle qu'a offert le pays de Neuchâtel pendant
les, jours qui ont précédé l'arrivée du roi, et pendant
son séjour même, était bien fait pour'réjouir le coeur'

de tous les vrais amis de la patrie. Celui du roi n'a pu

y demeurer insensible.
Kt au milieu de toutes ces scènes émouvantes ; dont

nous n'avons pu tracer qu'un tableau bien incomplet;
que ceux qui ont été témoins de l'entrée du roi àNeu-
châtel et de son départ de la Chaux-de-Fonds, disent
si le peuple neuchâtelois aime ou non ses souverains.
Quand à Neuchâtel, au milieu de cette foule immense

qui remplissait les avenues de la porte d'honneur, ce
mot, ~r. noi! s'est fait entendre, qu'était-ce que ce fré-
missement d'émotion qui s'est emparé de cette multi-
tude et qui l'a si profondément remuée, que l'on aurait
pu. compter les yeux qui n'étaient pas remplis de lar-
mes' Sont-ce des populations indifférentes, celles aux-
quelles la seule pensée de voir leurs souverains, cause
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de'pareils trarisports P Kt iorsqué, quittant'le sol üeu-
chàtelois, le roi, entouré d'une foule' d'artisans et de
laboureurs, 'répond pai' des larmes aux làrines qu'ils ré-
pan(lelit eux-mêiiiès', quel autêe nom donnèr au sentiincnt
qui domine'c(;I te scène; sublime de simplicité, si ce n'est
celui de l'affection récipioque la plus profonde et la plus
sincère. '

Bisons-le avec une' juste 'fierté', 'jamais soiiverains
n'ont 'été accueillis comnie. l'ont été FRÉnÉRic-GUrz, -
J.AUIIE iv'et LoUISE-KLIsABETH, visitant' la principauté 'dé
Weuchatel et Valangin. Le sentiment inonarchiq(ie pro-
fondément enraciné dans; le 'coeur de''son peuple, ce
sentimerit qui'domine toùte son histoire,

'

qui. est lié a
toutes ses habitudes, ' s'èst fait jour'dans'cette occasion
mémorable, toutes. les tentatives faites .pour l'en ana=
cher, échoueront contre sa loyauté' et son bon scns. -

Pourquoi'faut-il que, vrai avant tout', nous devions
ajouter une ombre à ce tàbleau& K&t pourtánt il faut le
diiè, il. est des hommes, les uns égarés, les àutres bieii
coupables, qui, se séparant. de leurs frcres, ont abjuré
au moment même oü ils 'devaierit en être le plus fiers,
le-beau iiom de iüieuchâtelois. Plaignons-les de s'être
volontairement privés d'un bonheui dont nous .bénis-'
sons la divine Providence. de 'noris avoii permis de
Joiiir.

DIEIJ CoiüSERVE I E Roi l

DIEU BÉi&ISSE IJA RElïüE .
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Jésus dit : le pain de t)jeu, c'est celni qoi est desrendu du
ciel et uni donne la vie au ntonde. J.cs Jniîs lui dirent
donc : Seinnenr, donne-nous toujours de ce pain là. Et
.fésus leur dit ; je suis le pain cie vie. Jrssvu 33-33.
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Avant. le sermon, l'Eglise a chanté les deux premiers
versets du psaume f58.

Il faut, grand Dieu, .que de mon coèur,

La sainte ardeur
- Te glorifie;

Qu'à toi des mains et, de la voix,
Devant les rois

Je psalmodie.

J'irai L'adorer, o mon Dieu,
En ton saint, lieu,
D'un nouveau zèle ;

Je chanterai ta vérité, '

Et ta bonté

Toujours fidèle.

Ton nom est célèbre à jamais,
Par les effets

Dc tes paroles.

Quand je t'invoque tu m'entends ;
Quand il est temps,
Tu me consoles.

Tous les rois viendront à les pieds,
Humiliés,

Prier sans cesse ;
Sitôt qu'ils auront une fois,

Oui Ia voix

De ta promcssc.
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Après le sermon, le verset 7 du psaume 89.

Que le peuple est heureux, qui te sait révérer,
On le verra toujours fleurir et prospérer,
Et suivre de tes yeux la clarté salutaire ;
Ton nom fait le sujet de'sa joie ordinaire;
Puisqu'il 'te plaît, Seigneur, de ta bonté fidèle,
Iiui donner chaque jour quelque marque nouvelle.



SER1WN

SUR JEAN VI., 55-55.

JÉSUS YIR DU 1lIONM,

Jésus dit': Le pain de Dieu, c'est celui qui cst descendu du ciel,
et qui donne la vie au monde. Les Juifs. lui dirent donc:
Seignéur. donne-nous toujours de cç pain l!i, Et Jésus Icui dii, :
Jc suis le pain de vic.

C'était le lendemain du jour où, par un. éclatant
miracle, Jésus avait nourri les troupes nombreuses qui
se pressaient sur ses pas ; il s'était dérobé aux homma-

'

ges de cette multitude, qui voyant en lui le prophète
qui devait venir, se proposait de l'enlever afin de le
faire roi : mais poursuivi par eux. jusque de, l'autre
côté de la mer, à Capernaüm, pressé de leurs questions,
.il saisit, comme il le 'faisait ordinairement, ' l'occasion

qui se présente à lui, pour réveiller dans ces esprits



matériels, de plus nobles besoins, pour les élever des

choses sensibles aux invisibles, dqs biens temporels et

passagers aux biens spirituels et éternels : « Travaillez,

leur dit-il, non pour la, nourriture qui périt, mais pour

celle qui subsiste dans la vie éternelle. » Et il prononce cet
admirable discours que saint Jean-nous a conservé, et

dans lequel Jésus déclare être lui-même, dans sa per-

sonne et dans son çeuvre, la nourriture céleste, le pain

de vie descendu du ciel pour donner la vie au monde.

Mystérieuses paroles l mes frères :plusieurs de ceux qui
'

les entendirent pour la première, fois, en furent scan-

dalisés, et abandonnèrent Jésus ; et pourtant elles orit
I

eu, et ont encore'leur plein accomplissement. Depuis

que Christ a paru sur la'terre, que la parole a été faite

,chair, ùne vie nouvelle, la vraie vie, la vie éternelle

a été communiquée à l'humanité, elle s'y est maintenue

et développée malgré les résistances et les obstacles, et

de siècle en siècle ces paroles ont retenti jusqu'à nous,

pour répondre aux désirs et aux besoins de-tous ceux qui,

dans le sentiment de la noblesse de' leur origine et de

la grandeur de leur destination, veulent 'vivre d'une

autre vie que de la vie fugitivc que le monde'peut leur

donner. Méditons les, mes frères, dans ce jour que

rend, si solennel pour nous, la présence de nos princes

bien-aimés: elles sont comnxe le'centre 'du christia-

nisme ; et j'ai cru ne pouvoir niieux répondre au sen-

timent qui vous pénètre, qu'en vous parlant de ce qu'il

, ya de plus haut, de plus relevé, et en niême temps dc



plus profond et dc plus intime dans la sainte religion

que nous professons. Puissions-nous toujours inieux

comprendre et éprouver qu'en Christ et en Christ seuil

est la vie. Amen !

. Dans la pensée d'amour qui inspira l'(euvre de

la création, Dieu voulut communiquer à tous les

êtres' qu'il appela à l'existence, une vie qui leur fût

propre, qui pût se développer librement et sans obs-'

tacles-, et réaliser dans ses manifestations extérieures,
l'idéal de la perfection . qui appartient à cháque
ctre en particulier. Partout où 'la'vie atteint ce but,
et se meut à l'aise dans sa sphère, elle est accompagnée

du sentiment du bien-être, et elle produit l'impression

de la beauté. Telle est, considérée dans son' énsemble,

layie de la nature. En elle tout est'plein de fraîcheur et

de force ; elle produit tout ce qu'elle est capable de pro-

duire, même sous les conditions les moins favorables ;
elle nous laisse, quand nous la contemplons, les im-

.pressions les plus douces ct les plus bienfaisantes. Iné-

puisable dans ses ressources, elle se rajeunit sans cesse ;
ses imperfections ne sont qu'à sa surface, et elle a en

elle-même des moyens puissans et variés pour' ks répa-

rer : les' champs dévastés par l'orage et la tempête, se

couvrent l'année suivante d'ûne moisson plus riche et

plus abondante : aùcune de ses forces n'est inutile;
toutes ensemble elles concourent dans une admirable



, harmonie à l'accomplissement de la 'pensée de Dieu; il

ne lui manque 'rien, elle possède tout ce qu'il lui

faut pour paraître dans. sa pompe et dans sa magni-'

ficence, son désir de vie est pleinement 'satisfait ; et la

création chante et triomphe à la gloire de son auteur. (')
Rn serait-il autr ement de l'homme & Dieu aurait-il mis

dans le.chef-d'oeuvre de la création, moins de force et

de puissance de vie que dans les auttes êtres moins . .

admirablement organisés& Son, sans doute, mes frères;
le coeur de l'hontme surabonde du sentiment de la vie,
son visage rayonne de sérénité et de joie; toutes. les

facultés dont il est doué trouvent au dedans'et au de-'

hors de lui, les conditions nécessaires à leur entier 'dé-'

veloppement. Il est pourvu à tous les besoins de son

corps. et de. son esprit avec .une libéralité qui ne s'é-

puise jamais. Il y a pour ses sens tout ce qui peut, les

charmer, .poùr son imagination tout ce qui l'anime et
l'.élève ; son coeur rencontre l'amour, - son-esprit se meut

dans un monde de pensées, et sur toutes ses douleurs, '

l'espérance jette son voile brillant. Comme une' épouse

richement parée, la vie humaine avec ses dons, ses plai-

sirs, ses forces, son activité, son mouvement, se pré-
sente, à en juger par les dehors, sous les apparences,
les plus séduisantes; elle semble pleinement atteindre

(') Ceci n'est vrai que comparativement à la vie de l'homme

altéré par. le péclié; pour paraître dans sa véritable gloire', la

nature doit en quèlque manière participer à la rédemption.
Rom. vnx, $.9.



sa destination, 'réaliser l'idéal de la perfèction'dont elle
est susceptible, et donner à 1-'homme tout le bonheur--

.qu'il 'peut désirer.

Oui, mes frères, telle est la vie pour l'homme qui
ne- cherche qu'à jouir cle cc qu'elle offre de riánt 'et

d'aimable, et sous ce point de vuc rien nc semble pliss
facile à obtenir que ce repos', cette paix de'. l'ame que-l'on
dit ne descendre que des hauteurs de la réconcilia-
tion. Mais qu'un événement, une voix quelconque
vienne'dissiper ces illusions. , et forcer l'homme de des-
cendre dans les profondeurs de son être, , il s'apercoit
bientot que cette harmoriie dans laquelle il croyait vivre, '

n'existe point réellement;, il sent que sa. vie- n'est pas
ce qu'elle pourrait et devrait être, que loin de se déve-'

lopper également dans tocantes les dirçctions dont elle
est capable, , elle reste de beaucoup en arrière dans la
.plus noble, et la plus importante, la direction morale

/

.et religieuse, tandis que 'ce qui domine en lui,
'

c'est ce
qui, dans son être, le lie à ce monde matériel et sensible.
Il a le'sentiment cle sa haute destination, 'il comprend
que le plus noble 'eriiploi qu'il pourrait faire de ses '

forces et de ses facultés, serait de se consacrer tout entier
; l'atteindre, il connait même ce qu'il doit faire pour
cela, mais combien il est loin d'y parvenir ! Même 'avec

tous ses efforts, combien peu de vertus, et encore sont-
elles imparfaites et péniblement pratiquées ! Que d'ou'-'

blis, de violations du devoir ~ Combien de bonnés résolu-
tions qui restent sans effets! Quelle faiblesse pour le



bien'. quelle déplorable facilité à.se laisser entraîner

dans le mal.'Quelle-mortelle langueur pour tout ce

qui est vraiment noble et élevé! Kn vain s'efforce«

t-il de détourner ses regards. de ce triste tableau, en

vain son orgueil veut-il dissimuler sa misère et sá

honte, , il ne peut dissiper son inquiétude, il a pèrdu

. la paix, sa vie. est profondément troublée. Même au

milieu des joies tumultueuses de la vie, 'il se serit saisi

d'une 'tristesse indéfinissable, il entend -retentir en lui

une voix secrète de .plainte. et de douleur qui ne se

tait plus', lorsqu'une fois elle a véritablement pénétré

dans son ame, qui mêle ses déchirantes dissonnances

au riant concert du monde, et lé prive de toutes les

douceurs de l'existence jusqu'à ce qu'il ait retrouvé ce

que cette voix appelle en- gémissant. C'est la voix d'un

noble prisonnier qui soupire après la liberté ; d'un riche

héritier méconnu, maltraité, réduit à la triste condi-

tion d'esclave, qui demande à être rétabli: dans sa qua-

lité de fils et d'enfant de la maison.

Ce qui ajoute un nouvel aiguillon'à son tourment,

. c'est qu'il ne peut accuser que lui du mal qui le dévore

et le consume. Il, ne peut pas en rejeter la faute sur sa

nature, comme. si -le penchast au pcché provenait en

lui de l'union de l'esprit avec-la matière, et lui était

attaché par une invincible et désespéraiite nécessité. Il

sent qu'il aurait pu ne pas pécher, que c'est librement

;et volontairement qu'il s'est assujetti à cet esclavage,

il est forcé de se reconnaître coupable'et d'ai ouer qu'il
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a attiré sur lui urie juste condamnation. Quelles que

soient'les excuses par lesquélles il cherche à se justifier

à ses propt'es yeux, et à tranqtnllîser sa conscience, -il .

y a au fond de sa pensée une conviction indestructible

de sa culpabilité; et de là tous ces eflor ts poui'détourner de

lui le sort terrible dont il se sent menacé, pour réparer

ses fautes, se réconcilier avec la sainteté suprême. Be

là cette recherche incessante d'oeuvres de satisfaction,

de moyens de propitiation pour le péché; de là ces

sacrifices expiatoires; ces pénitences, ces morti6cations,

de là la multitude et la-variété des cérémonies, : des

prières, des purifications, des niystères. Vains efforts !
, l'homme retombe toujours sur lui-même, accablé-sous

le, -poids de sa condamnation et de son impuissance, il

ne retrouve point àaris ces agitations, le sentimènt de sa

dignité etde sa force, il estdeplus en phis malheureux;

et sa vie devient une longue et douloureuse agonie.
- Voilà, maintenant, mes frères, 'la.vie humaine telle

que le, péché l'a faite, telle qu'elle est dáns sa triste

réalité! La voilà avec son besoin d'ordre, de paix et

d'harmonie, et son trouble, ses inquiétudes, son mal-

aise, avec ses brillantes espérances:et ses cruelles' dé-

ceptions, avec ses perpétuelles fluctuations de ce.qu'il

y a de plus élevé, à ce qu'il y a de plus bas,
, ses contradictions de' tout genre, ses folles 'joies,

ses plaisirs' tumultueux, —et 'lès: tristesses, les dou-

leurs qui la poursuivent-, au sein même de' l'étour
- dissement. Tandis que la vïe de la nature 'se dcveloppc



avec magnificence, qu'elle atteint glorieusement le but
qui lui est assigné, la vic humaine se plaint sans cesse,
de sa vanité, de son insuffisance, de sa fuite rapide, du
néant de ses travaux et dc sa gloire. Et ce mécontente-
ment, ' ce malaisé, ce n'est pas seulement chaque
homme en par ticulier qui les éprouve ; les peuples en-
tiers en sont travaillés : partout dans l'histoire des na-
tions. se révèlent ces besoins non satisfaits, ces'agita-
tions sans cesse renouvelées, cès tendances à parvenir
à un état meilleur, plus heureux, plus en harmonie

avec l'. idéal de la perfection; et partout aussi cette
impuissance. à les réaliser, cette chute toujours plus ra-
pide vers lçs abîmes de la corruption et du malheur.
Oh d'oü viendra le secours P Oü se trouvera le remède

à tànt de. maux'? Qui donnera à l'humanitc' la' force
nécessaire pour la faire vivre de la véritable vic &

L'homme ira-t-il la demander àla naturels Oui ! la

nature avec sa grandeur ct sa beautc, avec sá püissance
de vie et le calme majestueux qu'elle respire, a un

baume salutaire pour les blessures du coeur de l'homme l

défais elle ne peint communiquer par elle-mcme la vie

qu'elle ne possède pas, la vie supérieure de la liberté
. et de la conscience. « C'est. à ceux qui ont la foi vive

dans le coeur, a dit un penseur profond ('), que toute

la nature parle pour son auteur, et que les cieux an-

noncent la'gloire. de Dieu. ~ Le calme qu'elle répand.
'

. dans l'âme ne peut être goîîté quc par ceiix en qui

' (') Pensées de Pascal, l' partie, art, 'k5.
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existe déjà le principe de vie noble et élevé qui les rend

capables d-'en jouir, et la paix incertaine qu'elle procure

se change'en terreur lorsqu'elle se montre armée de

sa redoutable puissance de mort, ou'que'dans les pro-

fondeurs infinies du ciel étoilé, elle fait disparaître la'

'terre comme un atôme imperceptible de poussière.

Sera-ce à la puissance créatrice du génie, à la magie

de l'imagination que l'homme recourra P Incapable

de se donner la réalité de la'vie, la'cherchera-t-il dans

un monde idéal et fantastique qu'il sc.'çréc à lui-'même, '

qu'il embellit àe tout ce qui peut le'charmer, dont il

écarte avec soin tout ce qu'il y a de triste 'et.de' sombre

dans son existence' actuelle, pour y goîitcr un plaisir

sans mélange; AIais ce n'est pas là détruire, la réalité

des maux de la vie, c'est les oublier pour quelques

instàns ; les larmes de l'inquiétude et de, la douleur

éteignent le' feu du génie, et toute la vivacité de l'ima-

gination s'evanouit en face de la misère.

Attendra-t-il sa délivrance des progrès de'la'civilisation,

du développement de toutes les sciences, de tous les arts

qui se proposent d'-améliorer la condition de l'humanitéf
I

C'est là, du moins, la pensée du siècle'; il semble à en

entendre plusieurs, que le monde soit à la veille d'attein-

dre la per fection. Ea civilisation rapproche les peuples

ellé rend les guerres impossibles; ellè répond par

les sciénces aux besoins de l'esprit; par les arts à ceux
'

de l'imagination, '
par l'industrie à,ceux du corps; cllè

s'occupe (lc tous les intérêts pour y satisfaire. Yout cst



en mouvement dans ce sens, et nous marchons à grands

pas vers l'époque où l'humanité sera mise en possession

de la plus grande masse de jouissances possibles, où
elle, n'aura plus rien à désirer qu'elle ne'puisse immé-

diatement se procurer. Mais dans cette vie qui se pré-
sente si brillante et si. douce, le mal est-il détrùit dans

sa source, dans le.ca.ur de l'homme& Les funéstes effets .

en sont-ils seulement arrêtés P 5e voyons-nous pas 'au

contraire que là où' la civilisation est plus avancée, là

aussi la corruption est, plus profonde, la misère du

grand nombre plus désespérante et plus affreuse! Kn

perfectionnant l'intelligence èt le talent, ne rend-éllé

pas les passions plus vives et plus subtiles, et les' crimes
:les plus abominables ne se commettent-ils pas au sein

des nations les plus civilisées l'
Sera-ce enfin à la science que l'homme s'adressera

pour avoir la vies Peut-il espérer que, lorsqu'à force

de recherches, de travaux et d'étudés dans les'vastes

domaines de la pensée, il sera parvenu à se rendre

compte des lois de l'univers, de la nature des êtres qui

lo composent, des rapports qui unissent ces êtres entre

eux et avec l'invisible puissance qui plane sur eux,
il aura enfiu trouvé ce qu'il sent lui être nécessaire pour

'son repos et son bonheur& Mais quelque soit le prix de

la science, quelques services qu'elle rénde à-l'humanité,

-répond-elle à tous les besoins de celui qui la possèdes
'

Bonne-t-'elle la paix à son coeur inquiet et troublées Le
met-elle :au dessus des contrariétés et des douleurs .



Qu'il ait 'les' connaissances les plus vastes et les plus
variées, qu'il explique''parfaitement, seloà'lui, les mys-'
tères du-monde et de Dieu, il n'en devra pas moins-,
s'il 'est sincère, reconnaître que sa science ne lui-'a

point encore donné le secret de la vie.
Oh ! d'oi~' viendra donc le secours P je le'demande

encore. Bans l'homme ou hors de l'homme, dans l'iri-

timité de son être ou 'dans. le inonde èt 'les créatures,
'rien ne lui apporte le remède à ses maux ! Ëa naturè
avec sa.pompe, le génie avec sa puissance, la civilisation
'avec ses .prodiges, la science avec ses profondeurs,
échouent tour-à-tour dans leurs tentatives de.le sauver.

, Qui viendra .répondre. à son long gémissement de dé-
. tresse et d'angoisse& Ah ! gloire à Dieu, mes frères !

Si la terre est sourde aux supplications de ses'enfans

-malheureux, lè ciel n'y reste point insensible ; l'étérnel

amùur s'émeut, et la parole est faite chair ; en ellê est
la vie, le pain de Dieu descend-du ciel pour donner la

vie au monde.
I

Aù sein des ténèbres qui çouvraient alors la terre,
brilla, il y a dix-huit siècles, ime lumière céleste et
divine. Salùée dès les temps les plus reculés par les

justes de l'ancien monde, comme l'objet de leurs. désirs
et-de leurs espérances, elle parut alors sous une forme

en -tout semblable, à là nôtre ; elle s'appropria la vie
humaine dans toute son étendue, et jamais l'histoire
n'a raconté et ne racontera une vie plus complète, ' plus

belle et plus pure. Ici le-sentiment du" péché n'altère
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jamais la pureté de la consciencé ; ni pensée, ni açtion

mauvaise ne troublent la paix intérieure ; l'activité pour

le bien n'a rien de pénible, de fatigué, de paralysé, la

volonté ne se plaint jamais de ne'pouvoir accomplir ses

désifs. Tout est complet, vrai, digne, harmonieux;

c'est une vie au, niveau de son idéal et l'exprimant

pàrfaitcment. Et çe qui en fait le prix. et l'excellence,

c'est qu'elle est produite, non par un instinct en

quelque sorte involontaire et irrésistible, non par des

résolùtions contraintes et sans cesse renouvelées ; 'elle

découle dcs profondeurs de l'â.ne, sans efforts, sans

combats, comme les fleurs et les fruits sortent de l'arbre,

et en même temps, elle a la conscience d'ellè-même;

elle demeure toujours sous l'influence de la volonté,

elle a sa source dans la liberté. Mais çcttc liberté con-,

siste en Jésus à rester continuellement dans l'union

avec son père, à se soumettre à lui avec joie et avec

amour; jamais il .n'en abuse pour suivre sa volonté

propre, sa nourriture est de faire la volonté de son père,

il se rend obéissant jusqu'à la mort dc la croix ; en. lui

la liberté et la soumission à Dieu sont, une seule et

même chose, et c'est là cc qui fait dç la vie de Christ

ce 'qu'il y a dans le monde de plus pur et (le plus lu-

mineux.

Mais qu'a de commun cette vie de Christ avec la

nôtre ! Comment peut-elle délivrer l'humanité du mal.

qui la consume& Içi, mes frères, est l'application Ch

la vérité exprimée dans notre texte. La vie de Christ



ne nous est pas présentée comme l'idéal d'une perfec-

tion à laquelle nous ne pouvons atteindre,
'

et dont la

contemplation' ne servirait qu'à nous plonger dans un

désespoir plus profond, en nous découvrant l'abîme de

notre misère, sans nous donner la force d'en sortir : ce

que Jésus est dans sa vie, - il l'opère en tous ceux qui

croient en lui, il pénètre dans l'intimité de leur être, il

les unit à lui;- il leur communique sa puissance, sa

force, son salut, il se donne à eux comme le' pain dès-

cendu du ciel pour donner la vie au monde.
'. En effet, mes frères, la vie de Jésus dans son. en-

semble est une oeuvre de rédemption et de délivrance. En

lui, dans sa personne, est la révélation de l'amour. le

plus pur et le plus désintéressé, envers des êtres qui- .

'en sont indignes, mais qui sont souffrants et malheu-

reux ; il se présenté à cux comme leur Sauveur, leur .

, ami, leur consolateur, il est ému de compassion à la

vue de leurs misères, il a un coeur comme le leur qui-

attire leur amour et qui y répond. Par ses actions, ses

paroles, ses souffrances, sa mort, est proclamé le des-

sein -conçu de Dieu de toute éternité, de remplir le
— monde de la splendeur de sa gloire, et de la vie de son

amour. A cette vie de Christ est attachée de la part de

Dieu la réconciliation avec lui des pauvres pécheurs, la

délivrance delà puissance du péché, et leur rétablissement '

dans la qualité glorieuse d'enfans de Dieu. Tout ce dont

l'homme qui a appris à se connaître, a le plus pressant



. besoin, il le reçoit de Christ dáns le sens le plus étendu

de ce mot; il trouve en lui affranchissement de tout

mal, du péché, de la mort et de l'enfer, force et se-

cours pour tout bien, 'pour croire, aimer, espérer : et

cc salut est un don de l'ainour divin, une oeuvre de la

miscricorde du père qui veut que tous ceux qui croient

'au fils, aient la vie éternelle ; c'est la manifestation de

la grâce salutaire à tous les hommes, et c'est;là ce qui

donne à la vie de. Christ une si graiide importance pour

l'humanité tout entière. -

Maintenant, mes frères, si après avoir éprouvé dans

notre vie lès'tristes effets du péché, le désordre, le

tiouble et l'angoisse qu'il amène à sa suite, nous recon-

'naissons en Jésus l'amour qui peut et veut nous dé-

livrër, nous sentons naître en nous une douce et intime

confiance, , qui nous attire vers lui, nous unit étroite-

ment à'lui, nous approprie son action libératrice, en nous

'faisant saisir et embrasser son salut de toutes les puissan-

ces de notre âme, et l'effet de cette action est de trans-

former 'de plus en plus'notre vie à la ressemblance de

la vie de Christ. Voilà ce qui parut d'abord dans les

disciples de Jésus : ces timides Galiléens, comme ils

deviennent grands et forts par leur attachement de.
Jésus! Ils' lui rendènt témoignage par leur vie plus en-

core que par leurs paroles. Sa vie est devenue leur

vie, 'son être remplit et anime leur être; ils peuvent

dire avec. la plus intime vérité : Christ vit en nous. Leur

- amour pour le Seigneur est la source de leur force', et



leur vie Hans cet amour est une vie libremeiit soumise
à' la volonté de Dieu. - Ils ne connaissent plus ni la

puissance de la mort ni les misères du péché : eux qui
auparavant gémissaient de ne pouvoir accomplir le

bien qu'ils voulaient, .ils reridcnt grâces maintenant dc
ce qu'ils ont été délivrés du corps de cette mort; ils

peuvent tout en Christ qui les fortifie. Voilà ce que
Christ accomplit aüssi en tous ceux qui le laissent agir
sur cux, en nous-mêmes, mes frères, si nous suivons

la niême voie. Si nous nous tournons vers Christ, que.
nous lui demeurions fidèles, il opère en nous comme

une nouvelle création. l a vive lumière qui jaillit dè sa

vie sairite et divine réveille notre ame, l'amène à se

comprendre elle-mênie ; elle sépare en nous ce qui cst
élevc, de ce qui cst bas, ce qui subsiste de ce qui ne

fait que passer. Elle fait sortir des ténèbres et attire à
elle'tous les élémens lumineux qui sont comme ense-

velis dans les profondeurs de notre ctre, et à mesure

que cette lumière nous éclaire, luit pour nous la pre-
mière aurore de' la vie nouvelle. Kn Christ, nous sen-

tons l'amour de Dieu jour nous, nous le possédons

dans sa réalité, et la certitude de cet amour cst le so-

leil du inonde intérieur qui a été foriiié en nous. Le

péché, il est vrai, n'est pas, encore complètement dé-
I

truit, mais sa puissance est brisée, il a été rejeté lors

de nous Christ, au contraire, a conquis en nous un

centre qui lui appartient, qu'il reniplit, oü le péche n'a

plus d'entrée, et d'oü il le repousse et le dompte de



plùs en plus, à mesure que son amour devient en nous

plus fort et plus'vivant.

C'est ainsi, mes frères, quc la vie de Christ se

fait sentir ct se communiqué aux âmes qui s'appro;

chent de lui, et s'unissent à lui par la foi; ct celles-ci

à leur tour cherchent à conimuniqucr à d'autres cette

'même vie, en les conduisant comme Jean Baptiste à

celui qui baptise du saint esprit et dc feu, el par ià

s'est formé et développé au milieu du monde le royaume

de Dieu. Cette salutaire institution a pris naissance'avec

l'couvre même dç Christ. Pendant les jours rle'son'minis-

tère, 'il se forme autoiir de-lui un cercle étroit de dis-

ciples choisis et fidèles. Ils ne se dispersent point lors

de son ascension, leur union se resserve et s'aAermit; et

'bientôt léur' cercles'élargit et s'accroît. 'De toutes parts;

inêmc du monde païen, se joignent à cux dcs homnics

qui veulent appartenir à Christ. Partout se forment des

sociétés chrétiennes; le même amour, le même esprit

les anime et les unit les unes aux autres; elles se con-
'I

'naissent mutuellement, elles prennent part à ce qui arrive

à chacune d'elles, elles se réjouissent, elles s'afAigcnt

enscmblè; elles sc sentent unies en Jésus leur Sauveur.

Lc salut'que Christ a apporté à chacun dc leurs mem-

.bres eii particulier, est aussi lc salut de ces sociétés la

vie de Christ est la leur ; elles paiticipcnt à la même.

délivrance ; le péché n'exerce plus son empire sur elles

conimc sur 'le reste du monde, et elles attirent de plus

en plus lcs îmes à elles, les réunissent dans une çom-



munauté de foi, d'espérance et d'amour, qui triomphe

de là mort et du péché et leur donne la vie éternellé;

Dès le commencement, 'Christ a annoncé que cette vie

qu'il. apportait sur la terre devait embrasser tous les

peuples, pénétrer leurs institutions, les diriger dans

leurs-développemens et dans leurs progrès ; l'histoiré

noùs dit quelle a déjà été parmi-les nations chrétiennes

la favorable influencede cette vie; l'église de Christ est
là comme le sel'de la terre; destinée à la conscrvcr pure,

'

et comme un foyér de vive lumière, appelée à répandre
dc plus en plus au loin ses salutaires clartés; et quand
celte vie àura été communiquée à' tous les coeurs, 'se,

sera étendue sur tous les peuples, les troubles, les agi-'

'tations cesseront; l'ordre, la paix et l'harmonie établi-'

ront partout leur bienfaisant 'empire; .la puissance du

'péché sera'détruite, et les nations'comme les individus,
'

réalisant le principe de vie qui est en elles, parvien-
'dront à la perfection et au bonheu~.

'

Vous le voyez, . mes frères, Chiist est -la vie du

monde ; en lui est la force libératrice qui peut le sau-
'ver et le faire vivre de la véritable vie. Tous les moyens

auxquels, l'homme a recours hors de Christ pour opérer
'sa délivrance, sont impuissans et sans effets; Christ'

seul l'affranchit et l'élève à la vie supérieure de l'àme,

qui rendue par lui à la'liberté, peut se mouvoir et dé-

velopper dans toutes les directions les nobles facultés

dont elle cst douée. Oh l mes cliers frères, fatigués,
lassés des maux et des misères sans nombre qui nous



accablent; effrayés dans le sentiment de nos fautes ct

de nos péchés, ne nous détouinerons-nous pas enfin de

, la vie des sens et de la matière, 'pour soupirer après' .
celle quc Christ a apportée dans le monde& Vous qui

jusqu'à ce jour vous êtes nourris de trompeuses illu-

sions. , et n'avez vécu que d'une vie extérieure et fu-

gitive, sortez de votre sommeil de mort, comprenez

les besoins véritables de votre nature, et hâtez-vous de

venir à Christ pour avoir la vie. Vous qui avez appris

à connaître le côté triste et: sombre de l'existence, qui

êtes arrivés à l'époque fatale du désençhantement, vous

dans l'âme desquels s'est réveillée la voix redoutable

de'la conscience. avec ses remords et ses terreurs, ne.

cherchez'pas à vous étourdir, en persistant à demander

au monde ce que déjà vous lui avez si souvent de-

mandé, et qu'il n'a jamais pu vous donner; ne croyez

pas que le moment viendra enfin où il pourra répondre

à vos désirs ; mais venez à celui qui est le. cheniin, la

vérité, la vie, et vous goûterez la paix et la joie de la

réconçiliation et du salut. Kt vous qui déjà possédez la

vie de Christ, travaillez inéessamment à l'étendre, à

la développer dans vos âmes. Que votre vie réfléchiss

de plus en plus, et au dedans et au dehors, la lumi-

neuse image de la vie de Christ lui-mênie ! Vous avez

reçu tout ce qu'il vous faut pour cela, vous pouvez le

recevoir tous les jours dâvantage, réalisez-la dans

.toute sa plénitude, dans toute sa beauté, et cherchez

aussi à la répandre, à la comniuniquer autour-de vous.



C'est là, ô nos bien-aimés souverains, 'la belle et noblé

tâche que vous vous ètes imposée !Votre désir, et. nous

en bénissons le Seigneur, est de consacrer à la gloire

de Dieu et à l'avancement de son règne, la puissance

et l'autorité qu'il vous a confiée. Ah ! poursuivez cette

glorieuse mais diAicile carrière ! 5ourrissez-vous pour

votre propre bonheur et votre. salut, du pain céleste

qui donne la vie au monde ; faites que cette nourriture

soit abondamment distribuée aux peuples qui vous sont

soumis, et que vos travaux et vos efforts concourent,
' avec la grâce toute puissante du Seigneur, à amener

les temps bienheureux où la terre sera couverte de la

connaissance de l'Eternel, comme le fond de la mer

l'est des eaux qui y sont. Amen !



« Nous te-prions pour la personne sacrée du roi ;
notre souverain; nous te prions plus particulièrement

encore pour. lui en ce jour ott nos coeurs sont' religieu-

sement émus du bonheur de le voir participer à notre

culte et mêler ses prières aux nôtres; Sa présencè au

milieu de nous est elle-même une de. ses bontés envers

nous. En retour de tous ses bienfaits, noùs ne pouvons

lui offrir que nos prières; mais elles sont ardentes, mais

elles sont continuelles. Q Dieu ! acquitte envers Iè roi

la dette de.notre reconnaissance. Q Dieu! sauve'le roi!
Qu'il vive ! et que sous son règne nos montagnes rap.—

portent. aux peuples. les fruits de la paix ; que nos cô-

teaux soient chargés des fruits delà justice. Que jamais

ton, bon esprit. ne l'abandonne. Qu'il gouverne toujours

équitablement ses peuples, et rende toujours justice aux

(') Cette prière, composée par M. le doyen Guillebert et ap-
prouvée par la compagnie des pasteurs, a été ajoutée à la prière
ordinaire pour le roi et lue le dimanche 25 septembre dans .
toutes Ics églises dc la principauté,



pauvres. Qu'il soit toujours comme le roi son père vé-

néré, dont. le souvenir en ce jour (et dans ce lieu même)

est si touchant pour nous tous ; qu'il soit toujours. son

vrai successeur, comme serviteur de Dieu, défenseur

de ses autels et protecteur de la religion. Que le bon-

heur de- ses sujets soit la' douce récompense de ses tra-

vaux et de sa sollicitude paternelle. Il se confie en toi,
ô Eternel ! il ne sera jamais ébranlé. 0 Eterncl ! le roi
'se réjouira de ta puissante protection. Roi des rois,
couronne-le de gloire et d'honneur. Roi des cieux et

de la terre, que ton trône soit le soutien de son trône

et notre immortel appui. Qu'en' particulier ta bénédic-

tion repose sur les journées qu'il passe au milieu de:

nous„qu'elles soient bénies d'en haut et pour le prince

et pour les sujets. 0 Dieu de sainteté! que notre prière '

soit celle des-justcs, et qu'ainsi elle soit efficace. Amen.

» Fous te prions pour S.M. la reine dont la présence

double aujourd'hui le bonheur que nous éprouvons de

voir le roi au milieu de nous. Ils ne sont qu'un par

leurs sentimens : nous ne les séparons pas dans nos

prières. Que leur touchante union, qui est un sujet de

joie et d'édification pour 'les peuples, une bénédiction

pour eux, soit aussi longue qu'heureuse. 0 Dieu! con-

serve la reine ; conserve-la pour l'amour du roi ; con-

serve-la pour l'amour des peuples. Qu'elle trouve tou-

jours son bonheur dans le bonheur qu'elle répand autour

d'elle. Qu'elle soit entre tes mains et avec tonsecours,

ô Dieu de charité! un instrument de grâces et debien-
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- faisance. Qu'elle soit toujours la mère des orphelins,

la protectrice des petits, le soutien dés pauvres, la res-

source des affligés. En lui donnant beaucoup dc bien !i
- faire, procure-lui les jouissances les plus douces a son

co.'ur. Partout lcs bénédictions des peuples l'accompa-

gnent. Exauce, ô Dieu de bonté ! les prières qui dc

tant de lieux s'élèvent a toi en sa favenr. Tu sais si lcs

nôtres sont ardentes' et sincères : Dieu protecteur dc

notre patrie ! exauce-les dans ton amour. Amen.

» Bous te prions pour tous les Princes et toutes les

princesses de la famille royale qui nous est si chère.

Qu'ils contribuent au bonheur du roi, lc consolent dans

ses peines et le soulagent dans ses travaux. »



b
/~ 44ICC ~CëAL+ gt ~~ PET &Il ~~,

J ~

&Jê '

Q 5+fç

t. wl

/C /~
g, 4î ~ fée,

!o.~

I èg.~ f~ ~ c~~~ ~ ' ïr~Q W~~W~ec, ~ ea çPa z~f f-

/, ;ne. , d'M ~ 'nCs~ ~ if ' Ay K ~+se, ~a ~J~ ~~ 8l~
~Cp~ And65+ ~~

~~g~&cf4w~+de ~

a

/g~~~ ~ ~ g~ ', d ~ iáa'~~w~ w~!
g,, fé" C ~ K usue, 8~E~~lQ~~ —~!

Seau. ,~'3e ~i (~~) /apwz /y .J+~~) ) '~~~ P

e=



g~~~g M A ~~~ 5 áL.

g; Ko~a+~ ~ tldéZ ~ ~~, ~N Pi~ C 4d

8. ~Q C ~ p ~' ~g~kz~ a~ A~ & y~ ~y&~'e~ &~ ~
c.aZ' ~~ g~ ~~~ De. ~~~, ~~, ~ -~4 Pz~ ~

pg, ' '

au. g,cgc. arL'.~
yé' ~g~~p~~~~~~~ ~ ~pcÈcf -d~~ 2C H~M+ g~(+~~

; +~~ p ~Mcéi ~~~ 2o

~.

't

c ae. ~p~M &at. He p~sgm +'~.C~ éï'p ~
g 5 ~W~ ~ cA ~~~-d~ . R~~-'e JC~aa' ~~9~ Etc. ~GV'~~Q8f4~ ++~ O~g~ ~~

&a. gale. ~fc.' ; C4' ~~ ~
l

j-. g~
8~w~~, '

A, d i -~ ~, 4'

Ai, @À'

o~ ~,'o

~' C~ 2a. &/~~~



~ Cc ~&~Mm~
&~~p.~K WyQ ~Dcéd~2
~~&e.&~~ ~~~

~veZ ~ Fë. ~',
/' ~~X CC ~y~Af ~~A'pDw J, g~~/~

~e~~ 46 «~~z ~~~~Cn~~ ~~ zy

IM~ c7+~

Age.

ALPE~

p~~~ g ~~~,~o~~~
ee ~K~

M, ù

~ r~~~e+~~ t18R~~

//

~/g/, j~~
+C gr~~ ~S~J~~~~ 4~@~&

~ ~~~C5'~~+~~,


	Séjour de LL.MM. le Roi et la Reine de Prusse dans leur principauté
	Deuxième journée
	Troisième journée
	Quatrième journée
	Cinquième journée
	Sermon
	Prière
	Chant

